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D K PA n r EM K N r D T T I. OIR E T 



ARRONDISSEMENT D'ORLÉANS 





PAK n. iii: urxowiLui: 


Anclun Présîdcnl de la Sociélé Etpctolupque de r0f!^biittl!?4 


NOTE PRÉLIMINAIRE 


NOMS ANCIENS, — ARMOIRIES. — POPULATION. 


iVjvaSov (Sirabon), Kiiv«?w (Plolérnce), Getialmm {Com¬ 
mentaires (ic César), CenaOum, Cenabo {{lincraire d’An- 
tofiin, Carte de Peutinger), Canabuni (Ællnciis}, Cenapum, 
dans le V« siècle (ürosius), Cenapium, Cenapum (manus- 
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crits cités pnr Il.ndrien Valois). Les noms qui précêflcnt 
s’it|)|ili(|ueiit à Orléans et non à (lien, (Auliqtritâÿ du Loiret, 
Daiivjllc, Ilafit'ieii Valois, Histoire archilecturale. Histoire 
d’Orléans; Lancelot, Mémoires de l’Académie des inscrip¬ 
tions cl bcUes-leUres, t. Vlll ; Quatre Jours). — A partir 
(les agrandissements et des tortificalions oiéculés soi.is 
l’empereur Aurélien, Aiirelianorum, Aurelianensiiim, ou 
Aurelianensisnrbs^ ou civitas {Capihtlaires deCliarlemagne, 
Sidoine Apollinaire), Aurclicma cn'//ff.s(,Iornande5), VI® siè¬ 
cle, Aurdianis, indéclinable (Frédégaire, .Monnaies), les 
monnaies donnent aussi : Anrilianis, Aurelianum, enfin 
Aurélia, qui a prévalu {Mémoires de la Société d’OrlcanSj 
t. 1*‘‘, et tous les historiens Orléanais). Ces dernières déno¬ 
minations SC trouvent dans les actes et dans les ouvrages ré¬ 
digés en latin depuis l’établissement de la langue française. 

D’Aurdia s’est formé Orliens, usité jusque vers l’an¬ 
née , puis Orléans. {Comptes de la ville d’Orléans.) 

Armoiries. — De gueules, à trois cœurs de lis d’argent, 
au clief cousu d’azur, cbargô de trois fleurs de lis d’or ou 
de France. 

Les lettres-patentes du 4 novembre ISIS, qui restituent 
à la ville ses armoiries, nomment ces cœurs de lis cayeux 
de fleurs de lys. 

Ailleurs, suivant les époques et les auteurs, ils sont 
nommés cœiirs ou cayeux de lys, et même cailloux. Leur 
forme a varié. Ce sont probablement les stygmates du lis. 
{HisloHe archilecturale d’Orléans. — Mémoires de la So¬ 
ciété d’Orléans.) 

Contenance tei'riloriale. — La ville a, dans l’intérieur des 
boulevards, 113 hectares 37 ares de superficie; la com¬ 
mune entière, 2,104 hectares. 











Pojmlolwn. — P"[i 1625, intm tnnros, plus les paroisses 
(le Saint-Mneent el de ï:Î!u'n(*Mareeaii, 4,796 maisons 
(Lemaire). Kn 1777, dans la ville, les fatihoiirf^s el f’ran- 

cliises, 0,000 tiiaisons, 11,400 feux et 2C0 rues (1). {Essais 
hisloriques). 

Dérioral.remcnt de 1800, ville d’Orléans et banlieue 
49,100 babiiants. 


(I) Ce cliiffre pcui paraître exagérf, tuais on doil renjanjucr qu’à 
cette époque certaines mes ciiangeaient de nom dans l’élendnc de leur 


parcours ; de sorte que le nombre nomintd des rues était supérieur 
â leur nombre réel» 








PREMIÈRE PARTIE 

MONUMENTS ET OBJETS D’ART EXISTANTS 


CHAPITRE PREMIER 
ÉPOQUES ROMAINE ET GALLO-ROMAINE, 


VOIES ROMAINES. 

1® De Cesarodxinum (Tours) à Âgedincxim (Sens). 

On ne trouve aucunes traces de la voie de Cesarodu- 
mm à Genabim aux abords d’Orléans. De Gembuxn à 
Atjedincitm, la voie suivait à peu près la rue Bourgogne 
actuelle, à partir de celle du Bourdon-Bianc, où se trou¬ 
vaient alors les fossés de la ville. Elle continuait ensuite 
vers Atjcdincnni par la route actuelle de Pitliiviers, jus¬ 
qu’à son emlirancliemcnt avec celle de Briare {Anliquüés 
du Loire/). On croit en avoir reconnu quelques traces en 
ouvrant la iranclice du ctiemin de fer, près de la porte 
Bourgogne actuelle, 

2" De Cexaroduntim à jVei'iniîini, (Nevers) et à Aiiÿiis- 
todmiHiH (Aiitun), passant par Genubum cl suivant le bord 
de la Loire {Anliquilés du Loiret). 

3® De Genubum à LutcUa (Paris) par 5fî/tociî’(a (Saclas). 
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Elle se déîacliait de celte de Cesavodumm l\ Agcdm- 
curn, il riîiterseolion des rues Bourgogne et du Bourdon- 
Blanc, et rernonlait cellc-ei jusfiii’ù la porte SainL-Vîncent. 
Un en a retrouvé des Iraces lors de la découverte tie la 
crypte de Saint-Avit et en par suite deg fouilles opé¬ 
rées pour couslniire Taqueduc de la rue du Bourdon- 
Blanc. A partir de la porte Saint-Vincent, celte voie suivait 
la rue du faiihourg jusqu'au premier pont du chemin de 
fer; fie là elle rejoignait en ligne droite la route dite 
chaussée de Saint-Lvé, laissant à droite la croix de Fleurv 
et le reslc du t'aubourg. G’esl à ce point de division, au¬ 
trefois noniiné la Pointe, rpie la pierre funéraire sur la¬ 
quelle SC trouve inscrit Cenab. a été trouvée au milieu 
d’un citiieltère pilo-romain, dans les dclilais opérés pour 
la construction d’un antre pont du chemin de fer. (.-Ijifi- 
qnités (ht Loiret. — Quatre jours. ~~ Bulletins orl.) 

4"^ De Genalum à Limonum (Poitiers). 

Elle passait par Olivel, La Kerlc-Saint-Aubin, Cliaiimont- 
sur-Taronne, etc. (Antiquités dti Loiret.) 

5" De Genabuin à Avaricuni (Bourges), se confondant 
sur presque tout son parcours, dans les limites du Loiret, 
avec celle de Gembum à Limonum. (.4jî/i/jfi(!7ds du Loiret.) 

C® [le Genabtini à Antricuni (Chartres), se détachant à 
peu de diBlance de Genabuin de celle de Saîioclita. (Attff- 
quites du Loiret.) 


RESTES DE MOXUMEXTS. 

Dans le côté occidental de la place du Grand-Marché, 
grand pan de mur dont la majeure partie semble avoir 
appartenu à l’enceinte gallo-romaine : grandes ouvertures, 
maintenant bouchées, placées à diverses hauteurs, plein 


- , 
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cintre, à claveaux alternés de pierres de taille et de bri¬ 
ques. A hauteur du sol, deux portes egalement mu¬ 
rées, plein cintre, à claveaux égaux, en pierres de taille, 
extra-dossés, séparées par un simple pilier carré. A l’aplomb 
du pilier, dans le tympan des arcs des portes, petite ou¬ 
verture également plein cintre. Au-dessus, couloir pratiqué 
dans l’épaisseur du mur. Sur la droite, prés du sol, re¬ 
vêtement en petit appareil romain, avec filets de briques. 
{IJulîelins ori., n® 32. — Düîlelin monumenUdf XXYi® vol.) 

Fragments de murs en pierres de petit appareil, alter¬ 
nées avec des rangées de trois assises de briques, conser¬ 
vés dans un reste de mur d’enceinte du moyen âge, auprès 
de la Tour-Blanclic, rue de l’Ecu-VcrI, et dans le soubas¬ 
sement de celle même tour. (Anfii/Kî/és du Loiret. — Hà- 
toire architecturale d'Orléam. — Quatre Jours.) 

Restes peu reconnaissaliles de la même époque, dans le 
soubassement d’une construction muderne dépendant de 
la préfecture, rue de l’Université. {Quatre Jours.) 

Substructions des murs d’enceinte de l’époque d’Auré- 
lien, enfouis dans le sol de la place Sainte-Croix, au nord 
de l’église, depuis la maison des sœurs jusqu’à l’angle 
sud-est du pavillon de l’Inslilul musical. 

Restes des mêmes murs dans la cave d’une maison fai¬ 
sant l’angle des rues des Tanneurs et de la Folie, et de 
plusieurs autres habitations situées du côté oriental des 
rues des Hôtelleries et de Sainte-Catlierinc, du côté occi¬ 
dental des rues de la Tour-Neuve et du licuirdon-Blanc et 


P* 



Loiret. 


Histoire arcliitectitrale 


d’Orléans. —Histoire de 


la ville (l'Orléans.) 
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rjlAPlTIU- II 


>tOYEN AGE 


MONUMENTS RELIGIEUX 


f.RYl’TES ET CONSTUUCTIONS SOUTEIllUINES. 


Crypte de Saint-Avit, ilécouverte on '1852 dans l’en- 
ccinte du grand séminaire. Longueur de ia nef, 5'’^ 10; du 
marlyritim, 3'" 30; largeur, 6"' 90; hauteur des voûtes, 
sous clef, S'" 95. 

Cliapellc souterraine orientée, à altside circulaire, divi¬ 
sée en trois nefs par ijnati'e piliers carres, à pans cou|)és, 
à hases et à tailloirs carres et méplats, se raccordant aux 
fûts par des plans biais; voûtes d’arêtes en blocage, re- 
loinbaiit sur les ipialre piliers centraux cl sur six pilastres 
(le même style, appütiiics au pom tonr : ces voûtes ont été 
reconstruites depuis 1852, suivant les indications de quel¬ 


ques parties encore suLsistantes au-dessus des tailloirs ; 
arrachements d’un autel aliénant au mur du rond-point, 
niaiiUenaiit masqués par les restaurations ; des deux 
côtés de l’autel, piscines peu profondes, dans des niches; 
au chevet, et des deux côLés, trois petits jours plein cintre. 
Celui (lu milieu a été restauré depuis 1852. —> .Martyrium 
formant un parallélogramme rectangle, oblong du nord au 
sud, aveugle, juxta-posé au côté occidenlal de la chapelle, 
avec laquelle il communique par deux portes en pi(Mres 



















(!e taille plein cintre et cxtrîi-dosscGS, et deux jugula. 
Entre les portes et les jugula, deux pilastres du côté de 
la chapelle. Les voûtes du martyrium, d’arcles en lilo- 
cagc, sont parfaitement conservées : clics retombent sur 
deux piliers centraux, cylindriques. .4i'cades inéj,mles, 
peu profondes, dans le pourloiir du martyrium. On accé¬ 
dait â la crypte par deux escaliers parallèles entre eux et 
à son axe, descendant de roiiesl à l’est et débouchant dans 
la chapelle, près du martyrium. 

Tous les arcs de la crypte sont plein cintre. Les piliers 
se composent d’assises en pierres de taille de 10 à 35 cen¬ 
timètres d’épaisseur, avec joints de 25 à 35 millimètres 
d’épaisseur et de 5 à G millimètres de saillie. Le revèle- 
ment du pourtour du sanctuaire est en petit appareil et 
porte le caractèi'e des constructions romaines. — La crypte 
de Saint-Avil est altrilmée à Gliîldcherl (vers 530) par 
MM. Viollcl-Lediic et de buzonnière; au XI® siècle par 
MM. l’al)bé Crosnier et l’abbé de Torquatjel à une époque 
intermédiaire par M. Ilamé. {liulielin ynonnmental, vol. 
XXII et XXVi. — FhtUeliii orl. 1853. — Mémoires arch., 
t. 11. — Mémoires de ta Sociéié d’Orl. 1853. — Gallia 
chrisiiana.) 

Construction située rue des T roi s-Ma relies, n® 2, à 
deux mètres en contre-bas du sol actuel, et recouverle 
d’une terrasse moderne. 

Elle est attribuée par quelques-uns à une époque anté¬ 
rieure au XI® siècle, cl parait être la chapelle de Saint- 
Sergius. {Histoire archilcdnrate. — Iluherl. — QMeftre 
Jours. — lieclicrches Idsl.) ~ Longueur 7 mètres, largeur 
3 mètres, hauteur, sous clef, 5 mètres. Une seule nef, 
voûtes d’arêtes plein cintre; appareil on moellons piqués, 
presque cubiques, de 15 à 30 centimètres ; joints épais; 
aucune ornementation; trois jours, maintenant fermés, de 
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80 ccnlimèlres carrûs. Une porlc ouvre sur un escalier 
droit de 25 rnarclies, (lescendaiit à plusieurs galeries 
larges de 1"' 30 à 2 iiièfres, iiatiles do 2 mètres, plus ou 
moins, fjui sc emipenl à angles droits. Les voûtes plein 
cintre de ces galeries et Ictirs parois sont praliipiccs dans 
le tuf et consolidées au lesoin par des Lilocages de moel¬ 
lons. Les voùl-'s sont en outre soutenues à distances iné¬ 
gales par des arcs iloublcaiix plein cintre à section rectan¬ 
gulaire, conslniils en pierres dures assez bien appareillées. 
(l Iis toi re arcit itect nnile.) 

(îAt.ERiES analogitos aux precedentes, siliices à une 
grande profoiifleur : l®daos les maisons rue du Tabour, 
n“ 35, et nie du Cbcval-ilouge, n* 35, séparées à une épo¬ 
que moderne par un niiir de refenil. On y descend par un 
puits vertical cl par un escalier eu hélice très-étroit, cons¬ 
truit en pierres dnics; voûtes soutenues tantôt par dos 
arcs doubleaux plein cintre, tantôt par des arcs croises, 
tous cbanlVeinés ; 2“ rue des ürands-Ciseanx, n** 13; 3“ rue 
du Cloîlrc-Sainl-Klicnnc, n® 4, On seul compartiraent carré 
voûté à arcs croisés. On n’y pénèlrc que par un trou pra¬ 
tiqué dans la voûte. Ce pourrait cire le caveau où fui 
déposé, au IX® siècle, le corps de saint Euvcrie; 4® sous 
l’église de Saint-Paul. On y descend par un puits ouvrant 
dans l’église ; on y trouve des restes biitnains (jui ne pa¬ 
raissent pas 1res-ancien s; 5“ rue des Pastoureaux, n“ 15. 
Plusieurs compartiments carrés de 4 mètres sur chaque 
face ; ares-doubleaux plein cintre cl nervures diagonales; 
ce caveau j>asse pour avoir servi de sépulture; 0® sous le 
pavillon situé en face du clicvct de l’église île Saînt-Ai- 
gnan. Soulerrain carré; au milieu, un massif l’cnl'crme 
l’escalier et soutient l’une des exlrcmilés des nervures des 
voûtes qui retombent à l’extrémité opposée sur des pilas¬ 
tres à huit pans, presque détachés du mur, surmontés de 
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tailloirs; 7» enfin, sous plusieurs autres maisons, surtout 
dans celles situées dans la première enceinte. 

Nota. — Quoique placées ici à la suite des cryptes, plu¬ 
sieurs de ces galeries paraissent avoir eu une destination 
profane. {IJistoire architecturale.) 


ÉGLISES 'U, 


Saint-Aignan, jadis collégiale. — Crypte placée sous le 
eliœur et le sanctuaire de l’église supérieure, composée 
d’une église orientée, avec nef, sanctuaire, déainlnilatoire 
et cinq chapelles rayonnantes, et d’un martyrium juxta¬ 
posé à rextréniilé occidentale de la nef et présentant en 
plan un parallélograminc rectangle do 8 inélres, dn nord 
au sud, sur 2 de largeur. —Point d’ornements à l’inlé- 
rieur dn martyrium. Appareil en jiierres de taille oblon- 
gues de G à 12 cenlimélres d’épaisseur, quelquefois plus, 
avec joints de 3 centimètres. Le niartyriinn communique 
avec la nef par une petite porte à linteau droit et deux 
jugula en meuidrière; le tout accompagné, du côte de la 
nef, de deux colonnes un peu engagées, cylindriques, ro¬ 
manes, à chapiteaux historiés. LiUre les piliers carrés à 
tailloirs rudimentaires qui dessinent le déanihulatoire, six 
piliers de nicmc style, placés sur deux lignes, supportant 
les voûtes de la nef et du sanctuaire. Plusieurs ont été ren¬ 
forcés par dos enveloppes de niaçonnerie à des époques 
uliérieures. Le déamhulaLoire se prolonge vers l’ouest sur 


(1) Ouoiiiue la troisième pailie lîe ce travail soil spécialement con¬ 
sacrée aux souvenirs liUloriipies, on a cru, dans riiitcrèt île la facilité 
(ie.s recherches, devoir joindre a la descrijiliou de clia(|iie nionument 
Ici faits historiques qui s’y rattaclicnl. 













un plan incliné qui moule jusqu’au sol tic F église supé¬ 
rieure. Ses parois, au droit du marlyrimu, soûl ornées de 
petites a mit y res ro mânes ^ avec colon nettes a chapileauK 
variés. Trois des cinq chapelles rayonnantes sont mu¬ 
rées. Dans Tune de celles qui restent ouvertes, vestiges de 
deux couches de peinture murale, superposées. Longueur 
totale, 19"^ 50 ; largeur totale, 10*^^ 50. {DHlletin orl. — 
îliiitoire architeclumle. — llnioire irOrlèans. — Quatre 


Jours,) 


MM. Crosnier {nuileliu mon,^ 1850) cl Ramé {Bnllctin 
1800) pensent t|ne le luaityriuni, ses colonnes et 
quelques autres parties de la crypte datent des conslruc- 


709. 


lions que Charlemagne lit exéculcr vers 

supérieure^ — celle terminée en 1020 par le roi 
Roherl, est compiôlement détruite. De ctdle fpii fut cons- 


Iruile de 1430 à Î5Ü9, il ne reste plus que la partie 
orientale, jiisques et y compris les Iranssepls. Plan en 
croix latine; transsepis à peine iiidir]iiés; déamhulaloire 
tïés-élroit, comme dans la plupart ries eoHégiales; ab¬ 
side à pans coupés; chapelles rayonnantes; piliers oclo- 
gones sans chapiteaux; voiYles d’ogives u norvuics tran- 
chantes, relomhant sur des consoles historiées ; ciels 


de voûtes armoriées ; fenêtres spacieuses a réseaux 
Oarnhoyanls Irès-clcgants; enscnihle d’un slyle très-pur; 
— chapelle forniani autrefois la paroisse du Crucilix-SaiiU- 
Aîgnau, adjacente au côté méridional de régiisecl dépen¬ 
dant mainlenant du couvent des Ursulines. L n lableau re¬ 


présentant une desceiile de croix est attrihiiée û Annîhal 
Carrache. — Pignon du transsept septenirional très-orné, 
mais très*fruste. Porte unique, ogivale, i\ voussure com¬ 
posée d’une ceinture de slatues et de trois guirlandes de 
feuillage séparées par des blets prismatiquos. Au-dessus, 
gable très-aigu, découpé a jour, pciiélrant une balustrade 
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Oamboyanie; rose d’une grande dimension, maintenant 
murée. Pignon accompagné et surmonté üe pinacles et 
couvert d’un léscau très-eomplicpié; des deux cotés du 
portai!, contreforts très-saillants, le tout orné d’arcatures, 
de slaluetles, maintenant détruites, de pinacles, etc. — 
Longueur totale, 54"^ 50; hauteur de la grande nef, 
80; des collatéraux, 8 mètres; largeur de la grande 
nef, 9'" 30; des collatéraux, 2'" 75. L’intérieur de l’église 
est presque complètement restauré depuis peu d’années. 

L’église de Sainl-Aignan portait originairement le nom 
de Saint-Pierre-aux-Bœufs; vers 453 elle fut mise sous 
l’invocation de saint Aignan, qui venait d’y être inhume. 
Pieconsiruite par les ordres de Charlemagne, elle fut suc¬ 
cessivement déiriiite par les Normands, sous Cliarles-le- 
Chaiive, par le grand incendie de 1090; par les habitants, 
dans rinlérêt de leur défense, d’abord en 1370, puis lors 
du siège des Anglais, l.’édifice actuel était complet en 
1509. La nef qui mantpie a été ilémolie lors des troubles 
du proleslanlisme. 

Sous Popin-le-Bref, un chapitre avait pris la place de 
la communauté de moines originairement établie à Saînt- 
Pierre-aux-lîœiifs. Plus tard cette collégiale, royale et la 
première d’Orléans, relevait immédiiitemenl iln Sainl-Siége. 
Soumise à rordinairo en 1674, elle conserva cependant 
de grands privilèges. Les rois et les ducs d’Orléans pre¬ 
naient le titre d'abbés de Saint-Aignan. Jusqu’en 1538, le 
doyen ctail mis en possession de sa dignité par Ja tradi¬ 
tion d’une ceinture, d’une gibecière, d’éperons dorés et 
d’im épervicr. Le chapitre se coniposait de neuf dignitaires, 
trente cl un chanoines et quatre prébendes. Scs droits 
seigneuriaux étaient irés-élendiis. (Alhum. — La Saus¬ 
saie.-— Description d'Orléans. —• Hubert. — D. Fabre. — 
Élrennes ortémaises, 1773 et 1783. — Histoire arckitcc- 


1^ 
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Itirale, — Histoire de la ville d’Orléans. — Lemaire. — 


— Quatre Jours. — Recherches historiques. — Sympliorien 
Guyon. — Recueil des monuments. — Annitaire (jénéruL 

— Gallia chrùtùma.) 

Saint*P[erre-le-1’ue[,[.ier Petrus Pucllarum), 

ancien couvent de tilles, ou peut-être ancien baptistère, 
comme semble rindiquer le nom de limbes donné au pre¬ 
mier étage du cloclier, couvert de terre pulvérulente dans 
laquelle on a trouvé des ossements d’enfants. 

Extérieur. — Clocher carré, compris dans le plan de 
l’édifice, à l’angle sud-ouest. Appareil presque romain à 
l’étage inférieur du clocher et dans quelques autres par¬ 
ties des murs. Uti seul arc-houtanl d’une époque compara- 
tiveinent récente. Dans le pignon occidental qui est coin- 
plèlement nu, deux petites portes du XSl® siècle, à arc 
ogival tiers-point, ornées de coionnettes, maintenant mu_ 
rées. Dans le collatéral nord, porte d’entrée unique, ornée 
de chaque coté de deux colonnes détachées, alternées de 
trois coionnettes engagées’ le tout en retrait et surmonté 
d’un archivolte plein cintre, composé de tores séparés par 
des bandeaux. Au-dessus de cctie porte et dans le reste 
du iiiiir du bas côté, dents de loup, modillons rudimen¬ 
taires, tètes grimaçantes, etc. 



Grande nef étroite. 


très - élevée 


entre 


deux bas côtés égaux ; 


le tout terminé par (rois absides. 


Point de Iranssejils. .\rcadcs de la nef 
puyant sur des piliers carrés à tailloirs 
voûtes plein cintre et d’arète; celles de la 


ogivales, s’ap- 
rudiiiientaîrcs ; 
nef retombant 


sur des consoles presque cubiques; renétros do la nef 
plein cintre; celles des bas côlés ogivales; cbevel inté- 
rieuremciil à pans coupés, quoique circulaire à rexlérieur. 


Dans ses angles l’enlranls, tronçons de colonnes à cliapi- 
leaux feuillus, style du XII” siècle, se terminant à leur 
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partie inférieure par des consoles sans style, taillées dans 
l’épaisseur des fûts, lintre ces colonnes, trois fenêtres 
plein cintre, longues et étroites. On remarquait dans le 
mur du bas côte septentrional des dents de loup et dilïé- 
rcnts détails intéressants. Les boiseries rpii couvrent main¬ 
tenant les bas côtés et les plâtrages qui enveloppent tout 
le rosie de l'intérieur en rendent l’élude difficile. Char¬ 
pente du cbevet très-remarquable, — Longueur totale, 
3'2 métrés; largeur de la nef, 7"'DO; des bas côtés, 5"' 40; 
hauteur de la grande nef, Id"’ 50; des bas côtés, 0™ 45, 

Au X® siècle, il y avait, à Sainl-Pierre-le-Puellier, un 
chapitre composé de trois dignitaires et de dix chanoines; 
suppi'imé en 1775. Redevance d'une maille d’or de Flo¬ 
rence, due par les détenteurs de certains héritages situés 
à Reaugency. {Description d'Orléans, — Essais historiques. 
— Elrennes orléanaises, MIS et USS. — Jlistoirearchi^ 
iecturale. — Quatre Jours. — Itecueü des inonunients. — 
Symphorien Guyon. — Aannrti'rc général .— Galliachris- 
liano.) 

SAi,vT-ELVE(n'E, — Ce monument, construit originaire¬ 
ment à la fm du L\® siècle, réédilié eu entier au Xll®, res¬ 
tauré au XIV', au XV' cl à plusieurs époques ultérieures, 
présente des emplois d’anciens matériaux et des imitations 
de style qui pourraient tromper l’observateur superficiel. 

hUérienr. — Longueur de la grande nef, 32"' '10; de la 
croisée, 10"* 20; du choeur, IG'" 20; entre les pignons 
des traiissepls, 33'" 90; largeur de la nef, 10'" 15; des bas 
côtés, 5‘" 40; hauteur de la voûte, 20 mètres ; des bas 
côtés, 7"' 35. — Croix latine; voûtes très-élevées, toutes 
d’ogives et en pierres; chœur probablement conslruil au 
XV“ siècle avec des débris de celui du Xll®, forme de deux 
travées, plus un sanctuaire à pans coupés. Point de déam¬ 
bulatoire ni de chapelles rayonnantes : rien n’indique qu’il 
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y en ail eu au XU'- siècle. Dans les anf^les renlranls du 
sancUmire, colonnes cylindriques à cliajiilcaux du Xlt® siè¬ 
cle, s’élevant d’un seul jcl tin sol aux arcs doubleaux et 
cantonnés de deux colonnettes de même style, soutenant 
les nervures des formerels ; fenêircs du sanctuaire ogi¬ 
vales, longues, étroites, à réseau fianiboyant. Celles du 
reste du chœur sont moins longues et plus larges. Trans- 
septs très-prononcés ; leurs pignons ajourés par de grandes 
fenêtres flaniboyanles- Dans leurs pans orientaux se trou¬ 
vent, (le chaque côté du chœur, deux arcades ogivales. 
Celles du côté de l’évangile étaient bouchées; on y a ré¬ 
cemment construit deux chapelles. Du côte opposé, elles 
ouvrent sur une sorte de bas côté parallèle au iranssept. 
Grande nef accompagnée de deux bas cotes, éclairée par 
des fenêtres ogivales originairement garnies de meneaux ; 
les deux maitres piliers de la croisée et les voûtes adja¬ 
centes des bas côtés, jusqu’à la bailleur de leurs clés, 
sont des restes bien conservés de l’église du XII« siècle, 
La section des piliers donne une croix grecque cantonnée 
sur les faces saillantes de quatre colonnes au tiers enga¬ 
gées, supportant les arcs doubleaux, et dans les angles 
rentrants d’autant de colonnettes répondant aux nervures 
des arcs d'ogive. Les bases de ces colonnettes sont à double 
bravelle et à grilles feuillues ; leurs corbeilles ornées de 
feuilles linguiformes ; arcs doubleaux des bas côtés répon¬ 
dant à ces piliers, d’une ogive très-pure, composés cliacun 
de deux arcs superposés et exlra-dossés ; l’inférieur seul 
est cbanfreinc et fait retraite sur l’autre. Le surplus delà 
grande nef et des bas côtés, quoique s’harmonisant assez 
bien avec ce qui vient d’être décrit, est d’une date plus ré¬ 
cente. Au fond de la nef, tribune d’orgues sur un arc de 
la renaissance, très-disparate. Aspect général simple et 
majestueux. 
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Constructions souterraines. — A l’entrée du transsept 
septentrional, petit caveau carré, voûte en berceau, dans 
lequel sont les restes de deux cercueils rectangulaires, 
construits en briques, qui en occupent presque toute la 
surface. Une ouverture carrée pratiquée dans la voûte ré¬ 
cemment restaurée permet de voir l’intérieur. On pense 
qu’il a servi de sépulture à saint Euvcrte et à Tetradius (fin 
du 1V« siècle). Près de ce caveau, à l’entrée de la grande nef, 
enceinte demi-circulaire qui paraît être le chevet de l’église 
de Sainte-Marie-du-Mont (même époque), couverte d’une 
voûte lors des dernières restaurations. On y descend par 
une ouverture fermée d’une dalle. Au siècle dernier, on 
éleva au-dessus de l’autel un baldaquin du dessin de Ga¬ 
briel fils, maintenant détruit. (JJullelins ovL, 1859.) 

Extérieur. — En avant du pignon occidental, porche 
orné intérieurement d’un réseau flamboyant, avec figu¬ 
rines du travail le plus délicat; transition du style ogival 
à celui de la renaissance. Tour carrée û gauche du porche, 
faisant corps avancé sur le pignon, percée aux étages in¬ 
férieurs de fenêtres ogivales et terminée au commence¬ 
ment du XVII® siècle dans le style de l’époque. Elle était 
surmontée d’un lanternon depuis peu remplacé par une 
croix. Les piliers des arcs-boutants étaient couronnés d’ar- 
catures à jour ; l’un d'eux a été restauré, moins les détails 
de sculpture. Dans le côté occidental du transsept sud, 
tête grimaçante incrustée dans le mur. A l’angle du même 
transsept, coin rond orné d’une ciselure remarquable ; 
dents de scie et violettes sur les corniches des deux bas 
côtés, près des transsepts. Dans le mur du collatéral mé¬ 
ridional, sortes de niches à cintres surbaissés, pratiquées 
dans l’épaisseur du mur, qui paraissent remonter à une 
haute antiquité. (La Saussaie. — Album. — Bulletin orl., 
n® 27. — Cosmog, de Bel. — Histoire architecturale. — 
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Jlàtoire trOHéam, ~ Mss. de Pataud, 229 et 444. — 

Mss, de Polliîciie, n° 401. — Quatre Jours, — Sym[]liüi'jCMi 
Guyon. — Recueil des monumcnti^.) 

L’inténeur a été lrès4RiélemerU restaure en 1859et 1800. 
Les seules pai ües à signaler coninu! ajoutées à ce qui exis¬ 
tait avant la restauraLiun sont : le réseau des fenêtres du 
chœur, voisines des transsepls, Penimar cheriierit du cliœur, 
l'atqnu de communion, la grille ilu lombeau de saint Eu- 
verte, le labyrinthe, les deux chapelles du iranssepL sep¬ 
tentrional, les autels des chapelles du Iranssept méridional 
et les vitraux. {IhUletin de la Société archcologitjue de 
r Orléanais y \ 800.) 

Le petit aratoire tie Nutre-Daïue-du-Mont, dont Téglise 
actuehe occupe la place, [irit dans la suite le nom du 
saint évêque et devint une ahhaye célèbre. Ses anciens 
leiigienx lurent, en 1630, réfutniés et remplacés par des 
clianoines réguliers de la congrégation de France, 

Dans l’église même existait la cure de Saint-Jean-Bap- 
liste. {Essais hisloriques, — La Saussaie, — Syphorîen 
Guyon. — Lemaire.) 

Saîxte-Croix, kl cathédrale.- Édifice plus remarquable 
par la majesté ile ses proportions iiue par la pureté de 
son style. Construit sur t’einplaccmeiit duuie église de la 
lin du XIM® siècle, qui elle-méuie avait rcnq)iacè une 
construction romane dont les tours n’ont été détruites 
qu'au commencement du siècle ilernier. Dimensions : 
longueur totale hors œuvre, 143'^'85 ; largeur it/., 50”^85; 
et au ilroit des traussepls, 66'*^ 74; haulciu^ totale, faîtage 
compris, 47 mètres; hauleiir totale des tours, 8D" ü4; 
üL sous clef lie la grande nef et des transsepts, 31”^ 75, 
ùL des bas cotés, 12*'^ 05. Largciu^ delà grande nef et du 
chœur, entre les axes des piliers, 13"* 04; ùL des doubles 
collatéraux silués de chaque côté de la grande nef, 13"* 58. 

-1 
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Lai’geur totale dans œuvre, 41*" 10. — Plan en croix latine. 
Nef très-vaste de six travées, accompagnée de collatéraux 
doubles. Transsepts très-développés. Chœur de sept tra¬ 
vées, non compris les arcades]du chevet, entouré d’un 
déambulatoire, de onze chapelles et d’une sacristie. Piliers 
entièrement couverts d’innombrables filets prisnialiipies 
ou en soufllct, s’élevant d’un seul jet de leiiis bases aux 
sommets des arceaux ou des voûtes. Voûtes en pierres, à 
croisées d’ogives. Tous les arcs de l’édilice sont ogivaux, 
sauf dans les pignons des transsepts, construction du 
XVII® siècle, où se trouvent pèlc-mèle l’ogive, le plein 
cintre et l’anse du panier. Grandes fenêtres à réseaux 
llamboyants; grandes ruses dans les pignons des transsepts 
et occidental. Triforium à arcalurcs trilobées régnant dans 
tout le pourtour de la nef, des transsepts et du chœur. 
Tout ce qui vient d’être décrit a été construit du corn- 
menceiiient du .\V1® à la fin du XMI® siècle; les sept clia- 
pelles rayonnantes autour du chevet, plus, de chaque côté, 
les deux non rayonnantes, sont les restes uniques, mais 
parfaitement conservés, de l’cdilice du XHl® siècle (la sa¬ 
cristie adjacente est postérieure). 

La chapelle absidiale a deux travées de profondeur, 
outre un sanctuaire à pans coupés. Elle ouvre de toute 
sa largeur sur le déambulatoire par une arcade d’une 
ogive très-pure relotnhanl sur des faisceaux de colonnelles 
cylindriques à chapiteaux ornés d’une double couronne de 
feuillage. Voûtes d’ogive à nervures cylindriques, légère¬ 
ment liietées, retombant sur des colomieltes semblables 
aux premières. Clefs de voûte en couronnes ornées de 
têtes saillantes. .-Vrcatui'cs trilobées dans la partie inférieure 
des entre-coionnenicnis. Au-dessus, fenêtres très-ètioites 
à un seul meneau et à réseau sublriloliè. Celle chapelle a 
été levèlue, à une époque relativement récente, d’un dal- 
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lage noir cl blanc. On y voit une }fa(er Dolorosa tle Bour¬ 
din et deux bas-reliors reinarqiiahles. Toutes les autres 
chapelles, excepté les ilcnx dernières, qui soûl carrées, 
j‘e])roclui5ent ht première, moins une tiavèe. Elles ont été 
ïècemincnl restaurées et ornées de peintures polychromes 
el de verrières* 


La sacristie diluée an midi s’élève, k rextérieiir, entre 
deux tourelles octogones ilLin si vie plus récent (tue celui 
des cluipeiles. IHt côlé opposé à la sacristie, au droit de 
la même travée, s’ouvre la porto de rEvèqiic, précédée trun 
porche de style ilamhoyant, restauré ile[uns peu d’années 
et orné de deux zones de Jigurines posées sur des socles- 
dais, de gai‘güuil!es, de [sinaclcs et de clioux Irisés, 

Tours conslruiles au XYlll^ siècle, imposantes, légères, 
mais nhipparlenant à aucun style, t^orlail verticalement 
divisé en trois pallies par de grands conlrefoïls* Cinq 
portes ogivales, irès-elancées, ornées de contrc-coiu hes, 
suniiouiées de trois grandes roses el d’une galerie élégante. 
Au-dessus, deux tours a trois étages, les deux inférieurs car¬ 
rés, le dernier circulaire; le tout orné d’escaliers à jour, 
en liélicc, de pinacles, d’un grand nombre de coloiinotLes, 
de réseaux, tle c ré les, etc. 

Grands arcs-boutants i‘üries[mndanl à chacune îles tra¬ 
vées tic la nef el ihi runtl-poiiU, ornés d’a rca lu res à jour 
suhlrilûhées, soulenns chacun par deux grands piliers sur¬ 
montés lie pinacles a crocliels. Celte disposition est surtout 
remarquable dans le roinl-point. Au-dessus de la croisée, 
clocber cHilé construit depuis peu d’années. 

Le cliapitre de Sainte-Croix paraît avoir existé tlès le 
Vlll« siècle. Jusqu’en 929 ü concourait, avec l’évèque mé- 
Iropolilaiii, ses sutlraganls et le peuple, à la nomination 
do révê<[üe d’Urléuns. I.es simples chanoines et tous les 
dignitaires, sauf le doyen, étaient à la nominatîün 






(le révê(juc. Jcsus-Cliiisl élail iiiscril le preniict* siiv la 
lisle (les clianoiiies; deux porliuiis lui étaient alTeclécs à 
litre (le prclicndc et versées à l’IhMel-Dicu. tHuis les XVII® 
et XVIH® siècles, le chapitre comptai1.de dix :i (juatorze di- 
i^nitaires et ci[i(manlc chanoines. La constitution civile du 
clei'gé anéantit le cliapitrc et triuisi’orma Sainte-Croix en 
preiuiére église paroissiale. {Album. — La Saussaie. — 
-AIss. de ISeauvais de Préau. — Description d'Orléans. — 
Mss. de D. Fabre, n® 425. —Mss. de Dubois, 4® cahier. — 
Essais historiijucs, — Description de la Cnthédrale. — Jlis- 
toire arcliitecliirale. — Histoire d'Orléans. — Notice sur 
la Calltédralc. ■—Idonofiraphic de Soi nie-Croise. — Hubert. 
“ Quatre Jours. — liépertoire des Coutumes. — Synipho- 
rien Guyon. — V î((?5 pittoresipies. — nechorches hislo~ 
riiptes.) 

Axciknxk ciiArEi.r.i: ui: Cuvtelet, rue an Lin. — Pre¬ 
mière é[) 0 (]ue ogivale. Chevet droit, construit en moellons. 
Dans le pignon, reriétre ogivale; au-dessous, trois baies 
plein cintre. 

Kgi.ise UE Saint-Don.vtiex. — Longueur, 50 mètres; 
largeur, 18 mètres. Pili(;rs du choeur, style du XIH® siècle 
très-pur; fûts cyliiuhmiues, élancés; chapiteaux trés-éva- 
sés, üi nés de (piatre reuilles d’acanllie; tailloirs minces et 
saillants; arcades en lancettes. Chapelle récemment cons- 
Iniite, style du .XIH® siècle; le reste de l’éditice est sans 
i II tél é l. 

Saint-Donation fut donné par Louis VH à l’abhaye de 
Saiul-FuverU;, puis, après les troubles du calvinisme, 
concédé aux Pères Augustins. 11 fut en partie démoli en 
1758. C’était, au siéfdc dernier, un pricmré-curc à la no¬ 
mination de rabl)é de Saiiit-lCuverlc. (La Saussaie. — His¬ 
toire architecturale. — Qmirc Jours. — AnuîuiiVe ijénêrat. 
— Essais liistorùpies.) 
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Arcades plein cinlrc s’appuyaiU par pénélration sur des 
piliers octogones, sans bases ni cbapileanx, dans la mai¬ 
son rue Cloitre-Saint-Klieniie, n® i, où sc irotive nu ca¬ 
veau (b\jù nienlioiiné. Le style de ces arcades dément 
l’opinion commune (|ni en lait un resie de l’église pi iini- 

m 

live de Saint-Klicnnc, 

Même maison, porte cocliêre ogivale à contre-eonrbc. 
{llisloirc ftrrjitleciinitie. — (juatre Jours.) 


E(iEisE DE Saint-Laui.. — Longueiis', oo mètres; lar¬ 
geur, 22 mètres. I‘ürclie de la porte du bas côté méridio¬ 
nal Irès-ornè, Irès-friiste, épofjue de la dégènéioscence 
ogivale. Clocher isolé, consi ni il an eommenccnicnt du 
XVII® siècle, dims le bon style de rèpoque, sur les iomla- 
tions d’une lourde la douxiènieenceinte; hauteur,;Î5 mètres 
environ. Portail occidental construit depuis peu d’années. 

Dans la chapelle de Notre-Daine-des-^üraclcs, récemment 
ornée de peintures à fresque et île marbres, statue de la 
Vierge noire, Irés-vénéréc des fidèles. 

Anférieurement à l’an 1000, deux chapelles exislaicnt 
presque au même Heu, l’une dédiée à saint Paul, dont le 
jtalronage appartenait à Sainl-Pierre-le-Puctlier, et raiitre 
â Xolre-Dame-des-Miraeles, dépemlant de l’althaye de Saint- 
.Mesmin. Elles furent remplacées par un seul édillce dont 
l’église de Saint-Paul actuelle a pris la place, et réunies 
en une seule paroisse, dans laquelle, cependant, deux 
curés nommés suivant les anciens usages se partageaient 
également les fonctions et les revenus. Ce ne fut qu’en 
1750 que les deux cures furent complètement réunies, et 
la nomination à la cure attribuée à l’évéqtie d'ttrléaiis. 
([.a Saussaie. — P^lrennes odcamiises. — lli.sloire archi- 
tedumle. — llisloire d'Orléans. — Lemaire. — Ijnalre 
Jours. — Itecneil des niûmnnenls. — Uecherches liiston- 
iiucs. — Symjdiorien (luyoïi. — I‘'ssiiis Itistoriijnes.) 













DE Saint-Paterne, anriennement Sainl-Pouair* 


— Lon^nieur, (il mètres; largeur, 20 mètres; hauteur de 
la grande nef, 10 mètres. Portail du milieu ilu pignon 
orcidenlal, slyle ogival de la dernière époqueJlamhoyaiit, 
prismatique. Aii-fîesssiis irimc porte ogivale, fronton triait' 
giiiaire, aigu, en dentelle de pierre, conpé par un halcoii 
de même style. Le tout Ircs-frusle et presque méconnais¬ 
sable. 

On ignore les commencements de cette église. La cure 
élail au patronage, de Ynhhù de Sainl-Pére-en-Vallée, au 
diocèse fïe Cbarlres. {Hisloirâ architeciurule, — Quatre 
Jours. — liecherches historiques. — Syinpborien Ouyon. 

— tiénéiaL — Mémoires arch.) 

Saint-P[erre-Ensenïelée (Sandus I^etrus in semiia 


Iffiity (lu, peut-être, Saînt-Pierre et SainiC'Lée). — Cons¬ 
truit de lüO! a 1590, sur l’emplacement iPiine ancienne 
chapelle dédiée a sainte Lee. Dans le siècle dernier, c’était 
une paiau'sse dont la cure était a la j>réscntiUion du péni¬ 
tencier de règÜsc d’Orléans. V^alsseaii assez vaste et de 
lionnes proportions, mais sans caractère, construit en 
briques et en pierres de taille. t?ortail occidentu! a baie 
ogivale, à contre-courbe, accosté de deux contreforts très- 
saillants ornés do niches a [unacles, et percé d’une grande 
fenêtre a réseau ilanibovant. Grand autel exécuté sur les 

'b 

dessins fie Verhreicht et décoré de trois tableaux de Pies- 
tout. (/linn/onr ijénêraL — Essais historiques. — Ilà- 
loire arclntecturale.) 

Cita P Et. LE SAiNT-JArgiES. -- Style ogival (lamboyant, 
mêlé de quelques germes de la renaissance, Jlutilée lors 
des gueiTes de teligion, ci presque méconnaissable. I.ar- 
geur (lu pignon occidental, 11”^ 60; hauteur, 19 mètres. 
Deux nefs de chacune deux iravées, formant ensemble nn 
quadrilatère îriégulicr. Voûtes ogivales, uiaintenant cUbu- 














firécs, a fîtets pris nia tiques, rc ton» haut sur nn pilier cen- 
ît^al el sur linit pilasîies ég^aleiiieiU prisiTiaiî(|ues f3t ornes 
fie niches et de denleiles* An chevet, deux chapelles ilans 


deux arceaux ogivaux. Autels surmontés de rélahtes en 
iiligrane de pierre. Au-dessus de Tareafle de droite, le 
Olirist en croix; des anges reçoivent dans des coii|ies le 
sang de scs [daîes. Deux renélres ogivales, maintenant 
murées, dans le pan seplenlrionaL Façaflo : fieux petites 
portes ogivales dans nu pignon à gable aîgtt ; voussures 
très-élégantes, avec statuettes sur piédestaux et sur consoles 
lie leuillage; dentelles, guirlniidcs végétales dans lesquelles 
se jouent des ligures animées. Aiï-dessus des vonssttres, 
ti'ontons aigus Iraversani un balcon de stylo tlainboyanl. 
Au milieu, tourelle posée sur un riebe encorbeltement el 
montant jusqu'à la pointe du pignon. 

Le monument actuel occupe la place d'une aiiti'e cha¬ 
pelle que l'on croît avoir été bâtie vers 1300. (Alhum.— 
llisloire {fnitilecfurale. — Uisioire (rOrtéfin^. — Quatre 
'tours. ~ liecuetl des monumenfs. —Synqiliorîen (Inyon.) 

Le GUAxn CiMETiÈnE. — Le cimetière chrétien flont cet 


édifice a pi'is le nom remonte ati moins an XI11^^ siècle. 
Des vases irart-ile .le fnrtucs é(rns.|iies el romaines, Iroii- 
vés en grand iiombi^e en 1844, ont donné lieu de croire 
que cel enq)lacement était antérieuremenl occupé par une 
fabrhpie de poterie roîiiaîne. Depuis 1824, époque de la 
conslinetion flu bûlimoul central et des cotés est et sud 


du quatirilalère ([ui Lenlmire, l’administration municipale 
y a établi une balle aux graiiis. 

Les arcades de Fouest el du nord, consiruites dans le 
sl\le de la dernière époque ogivale, et restaurées tie !ü8(f 
a 1(345, sapimient sur des piliers sans bases ni cdiapi- 
tcaux, a contrelbrts peu saitlanls. !.a galerie seplenlrin- 
nale est inlacle, sauf la suppression ries niches dont les 
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controforts claient ornés et ilo leurs hasos en éperons. Les 
g^aleries étaient întérieiirenienf couvertes <le rnonunienls et 
d’inscriptions qui ont disparu. A l’angle sud-ouest, dans 
le logement du concierge, porte du style renaissance; arc 
plein cintre, pilastres et archivolte chargés d’arahesqiies ; 
fronton triangulaire, orné de deux figures drapées, assises, 
ti'ès-remarq U ailles. 

Plusieurs chapelles, telles que celles du Saint-Esprit, 
de Sainte-Anne, autreroîs de Saint-Vrain, et de Saint-La- 


7,are-du-Martroy-aiJx-Corj)s, communiquaient aux galeries. 
.Au milieu du cimetière était une croix en fer qui passait 
pour un chef-d'œuvre. [Ciwetihe. — Aiitiqititês dn ijrand 
Cimetière, — Mss. de Duliois, n®.^37. — Histoire arcliUcc- 


lurale. — 
17/is/of‘re 


Histoire d'Orléans. — Mss.de l'ahhe Pataud sur 
(l'Orléans. — Procès-verbal. — Quatre Jours. 


— Ilecueil des monuments. — Symphoricn Oiiyon.) 


MONIIMI 




CIVILS, 


CONSTRUCTIONS SOUTEriRATNUS. 


Gaîærîes. — Caractères généraux : deux mèlres environ 
de largeur sur autant <îe liaiileur sous clet'; tracé recti¬ 
ligne, présentant souvent des eru bran clic ment s d’équerre; 
voùlc crenséo dans la pierre ou le tiil' et, quanti bêlement 
solide fait tlélaul, rorince tle Idncage appuyé a distances 
inégales par tics arcs douhleanx ogîvatix, clianfreinés, et 
par des nervtues croisées, également cbanrt'einées; le tout 
on pierres de taille très-dures* F-tles se trouvent en géné- 









ntl à un étage en contrc-has des raves modernes. On v 
descendait originairement par des escaliers en hélice très- 
étroits, dont plusieurs existent encore. 

Il y a lien de croire ijii’clles avaient alors un grand tié- 
veioppeirient. On jieiit s’assurer tpie plusienrs ont été pos- 
téiieiirernçiit divisées par des tnursde rePeiul pour l’nsagc 
sé[>aré des maisons sons lesquelles elles s’étendent. Elles 
resscmldent complètement à celles déjà ilécritcs (époque 
romane), saut' la forme des arcs doiiMeaux. Il en existe 


un grand nombre sous les maisons des deux premières 
enceintes, notamment sons ])res(|tie tontes celles de l’an¬ 
cienne rue de la !*ninme-de-Pin (maiiilenanl rue Bourgogne, 


depuis la nie du Coq-d’lmle jusqu’à celle des T’etits-Sou- 
liers); rue lies petits-Süuliers, in 18; rue Sainte-Catherine, 


n® 3; nie des Carmes, n“ 51. {liisloire archikdnralo.) 
Rue du Tahoiir, n^ oO, Celte dernière, intermédiaire quant 
à la disposition et aux proportions entre les galeries et les 
salles dont il va être question, n'a jamais été décrite. Le 
plein cintre s’y trouve auprès de i’ogivc. 


Sai.les souterraines. — Caractères généraux : cons¬ 
truites à peu de prolondeiir, la voûte dépassant meme 
quelquefois le niveau du sol. .\spect cl disposition d’un 
édilice religieux; une seule nef,plusieurs travées à voûtes 
ogivales avec nervures en pierres do faille chan frein ces; 
appareil en pierres dures, quelquefois en moellons piqués; 
escalier droit à rexlrémilc du soiiterrnin, empruntant 
qiielipiefois une partie de l’aire d’une travée, dont le reste, 
séparé de remmarcliement par un mur de refend, smiilile 
une sorte de sanctuaire. .Malgré ces apparcnc.es, il y a 
tout lieu de croire que ces salles étaient de simples ma¬ 


gasins. 

On en trouve dans plusieurs maisons comprises dans 
les deux premières enceintes. Voir-, notamment: 1“ rue de 


« 
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Sainte-Calherine, n® 3; trois travéeSj dont une ogivale et 
deux plein cinlrc; nenores des voûtes sg réunissant avec 
Viuc doublüau en un seul pilastre polygonal qui descend 
jusqu’au sol sans tailloir; un simple soupirail; un second 
escalier descend a des galeries semblables à celles déjà 
(léciJles; 2“ rue des Tiois-iîarieSj n**9j trois, travées et 
demie; le reste de la salle se li'ûiivc sous le 278 de la 
rue Bourgogne. Nervures et arcs doubleaux relonibant sur 
des pilaslies octogones â tailloirs rudimentaires; une seule 
baie divisée par un meneau quadrangulaire. L’un des 
faisceaux de nervures s’appuie sur une corbeille feuillagée 
que supporte une tête à trois visages, h peine dégrossie. 
Le morceau, et le caractère de certaines sculptures qu’on 
remarque dans une salle aii-tlessus de ce souterrain, per- 
nictlent d’attribuer le fout à la prcraicre époque ogivale; 
3^ anciens magasins du ciiapilre de Sainte-Croix, sous le 
batiment qui servait récemment de pi'csbytéî'e et le 5 
de la place Sainte-Croix. Longueur, ; largeur, 

8“^ 80. r/esl le gi'and qui existe â Orléans. Quatre 
travées égales; pilastres polygonaux, méj)lals, appliqués 
aux murailles, s’élevant encore à trois métrés au-dessus 
du sol, inafgTé rexbaiissement produit par des terres rap¬ 
portées dont répaissenr n’est pas connue. Abat-jnnrs, 
maintenant bouchés, dans le tympan septentrional de cha¬ 
que travée. L’escalier primitif occupait un vestil)iilo ad¬ 
jacent au pignon orienta! maintenan! [uTsque comldé. Ala 
suite, et ii rouest de la pièce ]>rincipale, il s’en trouve une 
nulle de meme style f|ui n’a que Ü mélres sur 75. Kilo 
ne cornmnnicjue pas avec la prennière, {Histoire archiiec- 
lurale.) 

Typks SPLCiAUx. — Lue Jeanne-d’Ai'c, 31, soixante 
rnarcties à descendre; perle ogivali*; pilier central poly¬ 
gonal, sou t en an 1 huit arcs d ou h I eaux plein cinlro, rayon- 


.p- 
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naiits, dont les cxli’éniités opposées reposent sur (les pi* 
las 1res enp-agés. T'ili(3rs el pi las Ires en pierres de laille. 
Voi3tes en moellons blofinés. (fhillefin di /., n* 8^.) 

2® Une Btinrgognc, ii'** 207 el 272, iiliisieurs comparti¬ 
ments disposés irrégulièrement, niais (réqtierrc. Nervures 
et arcs ilonbleanx s’appuyant sm des jiilaslres oologoiies 
engagés, à tailloirs nidimenlaires. {llhloirs flî’c/i(7ec/i()V(/e.) 

3" Construction ilu même type, rue Bourgogne, n® 250; 
plusieurs compariimenis irrégiilièrcmenldisposés .{IHstoitT 
ùrchilecttiralc.) 


Ml1>îrMK.VTS Al’P.'^nF.NTS. 


Le Beffroi, terminé en i 453.—Tour carrée, consfruite 
sur les londenienis d’une tour de la première enceinte, 
avec une tourelle cylin(lrù|ue eonligué à l’un des angles 
et renrermani l’escalier. L’élage supéi’ieur, conslrnil on 
pierres de laille, est poné d’onverlnres géminées à are 
ogival suhlrilolié, surmonté li’iine conlre-conrlie. Tne 
plaie-forme remplace le toit primitif, qui était aigu et 
amorti d’niie statue de saint Miclicl. 

Le liourdon était, en 1453, à la place aetnellc. Les salles 
des preoiier el deuxième étages sont voûtées en pierres 
avec nervures piismatiqnes. La porte d’entrée et les pi¬ 
lastres du rez-de-ci'iaussée ne datent ([ne du N^ lil*^ siècle. 
{La Saussaie. — Mss. de l’alihé Duliois, 4* ealdei'. — Ih'a- 
toire arcluieduralc. — ll/stoiie (rOiinins. — Quatre 
Jours. Ileatcü fies momimenh. — flccherches hfsfo- 


rûjues.) 

Esri.AiXADE UK Louis XL faisant maintenant partie du 
couvent des l'rsulines, an snd-ouest de l’église de Saint- 
Aignaii. Elle racliète la peu le dn terrain par un mur ver- 












lical ('oiironné irun bourrelet et flanqué aux angles fFc- 
cbangucltes dont il ne reste plus que les encorbellements; 
le tout en pierre dures. Celte partie de Cesplanade se voit 
de l’impasse du Crucifix. (Ilüfcire archileclurale. — JUs- 
foite d’()rlê(in.t. — (JiKilre Jours. -— nechcrches hislo- 


jvV/Me.ï.) 

Sali.iv iiE l’Écoï.k DK DKOiT. dite DUS TiifiSES, entre les 
nies de la Prélcclure et des Gobelets, Inaugurée en 1337. 
Conslriiile sur un soubassement voûté. — On y montait 
par un perron en pierres, maintenant détruit, l’oint d’or¬ 
nements extérieurs, l.’iiitérjeur, d’nn style très-pur, a 
l’aspect d’une cbajtelle rectangulaire à deux nefs de qnati'C 
travées cliacnne, séjiarées par trois piliers octogones sans 
chapiteaux et éclairées à chaque oxlrcniilé par une fenêtre 
ogivale à réseau orné de quatre feuilles. Murailles en 
pierres coiiipléternenl planes. Voiiles ogivales dont les ner¬ 
vures prismatiques retombent d’un côté sur les piliers 
iju’eile pénètrent, et de l’autre sur des consoles représen¬ 
tant Dieu le père, des papes, des docteurs, des professeurs, 
des baclieüers dans les costumes du temps ; ligurines Irès- 
romanpialples. (Ilishirc archilcciurale. — Quatre Jours. 
— .Mémoires orc/o) 


HÔTELS KT MAISOXS PAUTfCULIÉUES, 


l’F.xftTRE (pii semble du Mî® siècle, dans un bâtiment 
dormant sur la rue de la Ftdie, n® 3. Son linlcau repose 
sur deux colonnclles h rliapîteaiix ornés de feuilles lingiii- 
fotmes. Au-dessus, tiiodiHons à figures grimaçantes d’iiu 
travail grossier. {Ifisloire (irchifedurate.) 

Maisons de riEiiEiES, sans date aulhentifpie, mais qu’on 
peut altribucr aux XMl*^ et X1V‘' siècles, défigurées en 
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partie par îles cliangerncnls opérés à diverses épotpies.— 
Caractères généraux : grand appareil en pierres de taille 
inégales, tres-dures; joints peu épais; portes ou ouver- 
inres de boiititjiies à cintre ogival, souvent un peu sur¬ 
baissé, oljanlreiiié â l’arête externe, ayant ipielipierois un 
redenl aussi cbanfreiné; fenêtres clianfreinces, à linteau 
liorizoïitai, portant souvent des traces de meneaux détruits. 
Jours d'estuile (petites ouvertures éclairant un cabinet 
très-étroit (ju’un voit encore, ou dont on trouve des traces 
dans les anciennes maisons d’Orléans, y compris celles de 
la renaissance); corniches formées de modillons rudimen¬ 
taires. üti ou deux étages au-dessus du rez-de-cbaussée. 
Absence de tout ornement architectural. Voir spécialement, 
nie Sainte-Catherine, n'»® 17, lü et 21 ; rue du Ihiils-dc- 
hinière, au coin de celle du Gros-Anneau; idusieurs portes, 
rue du GIoitre-Sainl-Klicnne, derrière le rond-point de la 
cathédrale, rue de la Triperie et ailleurs, {Uütoire archi- 
techmde.) 

Maison itoYALK, cloître Saint-Aignan. Construite par 
Louis XI, en briques et en pierres de taille. — La plu[)arl 
des ouvertures sont récentes. Les lucarnes, dernièrement 
reconstruites, étaient tellement frustes qu’il a été inipos- 
d'en roconnaitic le style. {Ilisloire arddteclumle. — His¬ 
toire d’U rléans ,— fJiuUrc Jours. — lieckerclm hisloriijues.) 

Vieille Intendance, construite en 1430, rue Bretonne- 
rie, n^’® 20 et 28, — Grand corps de logis en briques et 
eu pierres do taille. Ilez*de-cluuissée sur perruti et pre¬ 
mier étage trés-élevés. Aux deux extrémités de la façade, 
deux gramie» tourelles carrées, inégales, renferniaiU deux 
escaliers eu hélice, dont un très-beau. Toits aigus, corni¬ 
ches très-or nées. Fenêtres à croisillons, mainteuaiil dé¬ 
truits, encadrés de moulures en retrait. Gruntles lucarnes 
surmontées de pignons à crochets; point d’orneinents 






l'ormant saillie, {ilisloire arckiteclurale, — lihtoire d’Or- 
léans. — Monogniphie de Ui Mairie. — Quaire Jours. — 
lîeclie}cites historiqiies.) 

MiVisü.N, rue iJes Trois-Maillels, irès-bien conservée, en- 
lièrement conslruile en pierres dures. — Au rez-de-cliaus- 
sée, une grande el une petile poiie cintrées. Au premier 
el an deuxième élage, une grande croisée à croisillons et 
une denii-cioisée accolée à un jour d’eslude, le lout à 
linleau clroil. Le cadre de cos ouvcj tures el les meneaux 
sont bordés de boudins taillés eu retrait el se péiiélraiU 
dans les angles. Courunnements de cliainbranles saîllanls, 
burizoïilaux, retombant sur des marmousets ; point d’au¬ 
tres ornements en saillie. L’intéideur est maintenant fort 
délabré. On y voit (pielqucs couronnements de cliain- 
branles, en accolades, sculptés en bois. 

Antre maison du même temps, rue Pierre-Percée, 5; 
restes plus ou nioins bien conservés, rue Cloilre-Saiiil- 
Ltieime, n® 10 ; rue Vieille-Poterie, n** Ü (imj)ropremenl 
appelée maison de ilai ie Toucbel) ; rue Liourgogne, 3G1 ; 
cette dernière conslruile, sauf le pignon, avec les débris de 
raucienne Prévùlé que LouisXll avait fait bàlirvcrs lüÛO; 
cl ailleurs, notamment : ancienne salle du Doyenné, rue 
CloJlre-Sainte-Croix, el même rue, n« 4, iiuelqucs fragmenls 
conservés ilans un mur moderne. {Ilislvire archileclunile. 
— Uisloire d'Orléans. — Quatre Jours. — Ikcherciuis 
liistorùiues.) 

ilAisu.xs DE DOIS des XIV* Cl XV* siècles. — Caractères 
géuéi'aux; un ou deux étages au-ilessus du rez-de-cbaus' 
sée; pignon sur rue; toit saillant, soutenu jiar un arc ogi¬ 
val retombant sur des consoles plus ou iiiuiiis ornées; 
laçade souvent décorée de pinacles, de colonnelles, de 
contre-courbes qui, pour la pliiparl, ont élé détruites par 
le fer. Voir spécialement, rue de l’Écrevisse, n“ 31, deux 













tnaisons contiguës, construites au coninicncement du 
siècle. Diuis la cour de rune d’elles, galerie eu buis 
et puits ornés de figurines très-i’emanjiiaides. — Marché- 
à-la-Vulaiile, n» 3; jadis très-ornee, niainteiiaiil niceoti- 
naissablc. — Rue du Tabonr, n® les jours y occupent 
une grande partie de la t'aiade. Rue Vicillc-reignerie; 
niaison trés-élroile, du style le plusêléganl et le [dusorné, 
coiïi[dètefnenlcouverte de seidpturcs; très-curieuse : épo* 
que peu antérieine à la renaissance. — L’ne antre niaison 
idus spacieuse (d"’ 75 de i'açade), située nie do J’.Vigitille- 
rie, [)lus éb'ganie encore ([ue la [oéeédcnle, a été aballiie 
depuis quelques années. Sa laçiule déiiioritée est conservée 
au Musée. (Histone aichilecttivale. —■ lliitoiie d'Orléans. 
— (Jiialrc Jours. lieeftereftes Itistoriques.) 


CIIAIMTKK III 


HEN.VI.SSAXCE ET ÉPOQUES ULTÉIUEURES. 


MO.NU.MKXTS REI.IGIEUX. 


MOiNUMKXTS liELIfaEUX .CFFFCTES A LEUIl CREMlEalS DESTIN.Vf 10.N. 


XoTKt;-RA)iE-DE-RECorYnANCE. — I.üngiieur, 41’’^ 50; 
largeur de la grande nef, 8"' lU; des bas côtés, 5'" io; pro¬ 
fondeur des ciiapelles, 2"' 3U ; total, 28'" iO ; liauleur 








sous clef üe la voùie de la yraude nel, iî2 mètres; des bas 
eôlés, 8 Jiièires. — Commencée en 1486, cotisacrée en lôlO; 
atli'ibuéc à Androuel-Ducerceau ; restaurée depuis peu; — 
eloclier à toit jjyramldal sans ornements et sans style, 
situé ù t’uHleurenient du pignon occidental, dans l’axe du 
bas côté méridional. Tiois jtorlails de styles divers, rc- 
jmndanl aux trois ncl's, savoir : sous le clodicr, une baie 
très-allongée, de style damboyant, fdeté, formant à la fois 
porte et fenêtre ; restaurée Jrès-fidèlemenl. Au droit de Ja 
nef septentrionale, portail de style lenaissance très-pur; 
baie plein cintre entre des colonnes accouplées, suianon- 
tées d’un entablement qui supporte des pilastres et un se¬ 
cond entablement, le tout encadré de deux contreforts or¬ 
nés de niches et d’une riche corniche; scul[)lures d’une 
iinesse remarquable; resUuiralion très-exacte. Le portait 
ecnlral, qui semblait du XVll*^ siècle, vient d’clre remplacé 
par un nouveau dans le style du XVc. La vaste fenêtre 
plein cintre, à trois meneaux, qui le surmonte est de la 
conslniclion primitive. — Intérieur d’imseiil jcl, parfaite- 
jiieiit symélri(iue el d’un dessin très-pur; plan i‘eclan- 
gulaire ; une grande nef de sept travées, d’un style 
élajicé; deux bas côtés d’égale longueur. Au droit de 
clim|ue travée, une arcade percée dans le mur ilu bas-côlé 
ouvre sur une chapelle peit profonde. Tous les arcs sont 
plein cintre. Fenêtres de la grande nef â (pialre meneaux, 
suppôt lanl un quatre-feuilles posé sur uti meneau borizon- 
lal. Piliers à bases piismatiques, comi>osés de liuil demi- 
tores, disposés autour d'un tioyau uctngmie et monlanl 
d’un seul jet jusqu’au sommet des arceaux. Voûtes des 
clm]tcilc.s en ben ean, ortiécs de nervures eiiLre-croisécs. 
Au ebevet, grande iènetre plein cintre, garnie d’une belle 
verrière du XVj*^ siècle, réceinmeril restaurée. 

Les autels et les rélables des trois nefs et des cliapelles, 




















ainsi que les l'onts baplismaux, sonl récents. Les belles 
peintures murales, également récentes, qui ornent les cha¬ 
pelles sonl de Lazerge. 

Notre-Danie-ile-riccouvrance était üriginairemcnt un an¬ 
nexe (le Saint-Laureiil-ties-Orgerils. En 1707, le territoire 
lies deux paroisses fui divisé quant au temporel, mais 
elles conservèrent le même curé. En 1778, la euro était à 
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la présentation du curé de Sainl-Laurenl. (Mss. de Dubois, 
8"^ cahier. — Estais historiques. •— Elreunes orlàtiurms. 

— Histoire architecturale. — général. — His¬ 

toire d’Orléans. — .Mss. de Dataud, n" 418. — Quatre Jours. 

— Hecherches historiques. — Recueil des jnonunieuls.) 
Saint-Mahceau. — Vaisseau sans caiaclére, sans orne- 

mentaliüu, qui ne peut pas cire antérieui' au XVI® siècle, 
l.ongueur, 40 mélres. Grande nef à abside polygonale entre 
deux bas côtés à chevets droits. Voûtes à nervures d’a¬ 
rêtes, à cintre surhaissé. .\rcardes plein cintre r.itpporlées 
pai des piliers carrés sans chapiteaux. Troisième bas côté, 
du coté du miili, voûté en berceau tres-surbaissé. Cioclier 
carré, terminé par une llèche couverte en ardoises, situé 
d.ans l’axe du bas côté septentrional. Cette construction 
menace ruine. 


L’abbé de Micy était patron et présentateur de Ja cure 
et du prieuré de Saint-Marceau, par suite de l’abandon 
qui lui en avait été fait en 1105 par llaudoin, abbé de 
Dourgueil. {Bollundistes. — .LiMieufre fjéuéral, — Essais 
historiques. — Histoire architecfiiralc.) 

Saint-Marc. — Construcllou nue et riiiscrable, tant en 


dedans qu’en dehors, it l’cxceptiou des absides récemment 
construites et ornées de vitraux. Longueur, 80 iiiclres; 
largeur, Ui"*80. Trois nefs écrasées, à voûtes plafonnées 
en berceau surbaissé, séparées par des arceaux plein cintre 
supportés par des piliers carrés. 
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Aulrelbis propriété des Templiers, qui en avaient pris le 
nom fie fralres ‘tnüiliæ TemplisatKli Marci Aiircliancnsis; 
après leur condamnation, dévolue à l’ordre des chevaliers 
de Malle ; détruite par les Orléanais, à l’époque du siège. 
{Annuaire général. —■ Essais hisforiqiies. — Jlisloire ar¬ 
chitecturale, — La Saussaie. — Symphorien üuyon.) 

Saint-Vincent. — Longueur, 27 inèlres ; largeur, 21 mé¬ 
trés. Trois nefs; voûtes plafonnées en berceau à arc sur- 
baissé; arceaux plein eiiUre posés sur des piliers û fûts 
octogones et à chapiteaux carrés ornés seulement de mou¬ 
lures. Ensemb’e écrasé et sombre, mais récemment orné 


de grilles, de verrières et de boiseries de bon goût. Les trois 
absides en hémicycle, construites depuis quelques années, 
sont d’un style irés-pnr. Le portail, enchâssé dans le pi¬ 
gnon occidenlal et relevé vers la même époque, occupait, 
avant la restauration de Recouvrance, le centre du portail 


de celle église. 

Le roi Robert avait bâti ou reconslrnit Saint-Vincent à 


la place d’un ancien monastère. L’édifice, fîétriiit par les 
Orléanais à l’époque du siège, a dù, d’après la forme de 
la base des piliers, être relevé sur sqs anciens fondements. 

La cure était à la présentation de Tabbé de SainlC-.Marie 
de Dol. Les reliques de sainte Christine, conservées dans 
l’église, sont singulièrement vénérées des populations de 
la ville et des environs. {Essais Itistoriqîies. — Annuaire 


général. — Histoire archUccturalc. — La Saussaie, — 
Symphorien Giiyon.) 

Saint-Lal’eient des-Oroerils {Sanclîis Laurentius de Or- 
(jeriis, des champs d’orge). Longueur, 32 mètres; largeur, 
19 mètres. Grande nef entre deux bas côtés symétriques. 
Chœur sans bas côtés, construit sur une salle soulerraine 
de même grandeur, sans style, voûtée en berceau très- 
surbaissé et éclairée par do grandes fenêtres. On accède 















au chœuf par un emmarcliemenl de cinq degrés. Toutes 
les voûtes sont en berceau, en anse de panier; toutes les 
fenêtres plein cintre, ainsi que les arceaux des nefs, qui 
s’appuient sur des piliers carrés. Aspect général un peu 
écrasé, inaislrès-ensemble et pur dans sa simplicité. Cliceui 
récemment orné de fresques et de vitraux. 

Saint-Laurent dont, suivant quelques-uns, saint Aignaii 
aurait été abbé, était au siècle dernier un prieuré dé¬ 
pendant de l’abbaye de Cluny et à la nomination du prieur 
de La Cbariié-sur-Loirc. 

Lne église dédiée û saint Laurent avait été Ijénie en 
1140 ; elle fut rasée par les Orléanais à l’époque du siège. 
Le portail actuel et la tour carrée surmontée d'une calotte 
octogone et d’un lanlernon furent terminés vers IG'^G. Le 
i‘c.ste de l’église paraît être de la même époque. {i'Jssaia 
Imloriques. — Annmire (jéuéraL — HüUiire arclnieciu- 
rale. — Synipliorien Guyon. — Mémoires de la Société 
archéologique. — La Saussaie.) 

Notre-Dame-des-Aides (cliapelJc neuve de), qu’il ne faut 
pas confondre avec la chapelle vieille du meme nom, située 
sur la commune de Saran, à peu de distance de celle-ci. 
— La grande nef a été construite en 1711), et les deux 
collatéraux au commencement de ce siècle. Voûtes plafon¬ 
nées en berceau, à cintre surbaissé. Grandes lénèti es plein 
cintre dans les bas côtés; arceaux de Ja nef plein cintre, 
relüiiibunt sur des piliers carrés à chapileaux. Absides on 
cul de four décorées de peitiluresà Iresque, {Essaishisto¬ 
riques. — Annuaire général.) 

Le SÉni.XAiitE, construit en 1710, sur l’emplacement de 
la petite église collégiale de Sainl-Avit et de quelques rues 
avoisinantes. Il était dès lors dirigé par des prêtres de la 
congrégation de Suinl-Sulpice. Les bâtiments subsistent in¬ 
tégralement. La chapelle est nouvellement décorée. Elle 
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est entourée de stalles et de boiseries admirablement 
sculptées par Dugoulon, originairement destinées à la cha¬ 
pelle du château de Versailles. {Histoire archileclurale. — 
Essais hislorûpies,) 

Palais épiscopal, construit au milieu du XVIP siècle. 
Aspect imposant, grand style. 

Hôpital général. — Outre l’IIôtel-Dieu construit entre 

w 

la cathédrale et la rue de l’Evêché, plusieurs hôpitaux ou 
aumônes existaient à Orléans, au commencement du 
XVII® siècle. Les Orléanais avant obtenu du roi l’autorisa- 
tion de les réunir en un seul établissement, on construisit, 
vers 1Ü75, sur remplacement de l’arsenal concédé par le 
grand-maître de l’artillerie, les bâtiments dont la plupart 
existent encore dans l’enceinte de l’hopilal actuel. Lacha¬ 
pelle, commencée en 171 G, a été récemment terminée, 
d’après les plans primitifs, dans le style pur, mais peu 
chrétien, des églises de celte époque. (SymphorienGuyon. 
— La Saussaie. — Lemaire. — Essais historiqïtes. — 
Histoire archileduraic.) 


MONUMENTS RELIGIEUX CHANGÉS DE DESTIN.ATION- 


Église de Notre-Dame-uu-Ciiejun, à l'extrémité orien¬ 
tale de la rue ÏJourgogne. — Construite en moellons, vers 
le commencenienl duXVIl® siècle, servant actuellement de 
magasin ; assez liien conservée. Grande nef entre deux 
Cüllaiéraiix d’inégale largeur. Arcades plein cintre retom¬ 
bant sur des piliers oclogones sans chapiteaux. Voûtes en 
bardeaux décorés de grands rinceaux rouges et jaunes sur 


un fond gris. 

C’était, en 855, la chapelle d’un cimetière nouvellement 
établi pour la paroisse de Sainl-Aignan, dont elle portait 
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alors le nom. Plus tard elle devint une église paroissiale 
dont la cure élait à la présentât ion du cbapilre de Saint- 
Aignan. {Essais hisiou'ques. — Uubert. — Sympliorien 
Giivon, — Lemaire. — iMémoires de la Société arcliéolo* 
giqiie d’Or léans. — La Saussaie.) 

CouvK.xT iiF-s Jacohins, niaiiitenanl caserne, ouvrant sur 
la place de l’Llape. ■— I/église, qui existe encore dans ses 
dimensiot).s primitives, et les aiitr'es constructions du mo¬ 
nastère ont été dénaturées pour les approprier à leur 
nouvelle destination. 

En d'il9, saint Dominique envoya à Orléans plusieurs 

à- 

religieux ilii couvent qu’il venait de ionrler rue Sainl-.lac- 
ques, [’i Paris. Les Orléanais leur concéilèi’ent l’église dé¬ 
diée à saint Germain d’Auxerre. Pnentôl les Jacobins 
ouvrirent des cours publics de théologie et de droit, ipi’ils 
continuèrent avec le plus grand succès jusEju’en 1337. 
Leur établissement, délniil en 1370 et en 1 'i28 par les 
guerres des Anglais, puis en 1507 par les prolesianis, 
relevé peu de temps après chaque désastre, et notamment, 
en 1571, aux frais de Jacipies A Heaume, bourgeois d’Or¬ 
léans, avait été entièrement reconsiruil par les religieux 
vers le milieu du siècle dernier. [Essais Itisloriqucs- — 
Sympliorien Guyon. — D. Fabre. — Dubois. — Lemaii'e.) 

Couvert des üusuuxes. — Admises à Orléans en 1022, 


les dames Ursulines de Poitiers virent leur établissement 
se développer rapidement, et de 1675 à 1080, elfes firent 
construire l’énorme bâtiment qui sert maintenant de pri¬ 
son. Leur cbapolle, très-petite, ouvrait sur la rue lîrcton- 
nerie. On grand nombre de coinniunaulés sorties de celle- 
ci se sont répandues dans l’Oiléanais. [Essais hislariques. 
— Sympliorien Guyon. — Lemaire.) 

CouvEXTUES .Miîîimes. —En 1612, lesiMinimes reçurent 
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de la ville un terrain situé rue d’Iiüers, et alors occupé 
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parles buttes des arquebusiers, qui furent établies à l’ex- 

trérnîtcde la meme rue. Ils v construisirent les bâtiments’ 

% 

qui existent encore dans un état de conservation presque 
complet. C’est maintenant une institution de jeunes gar¬ 
çons. I.a grande nef de l’cgUse a été l'écemment restaurée 
et restituée au culte. {Eÿsais historiqiies. — Histoire ar- 
rhileclurale, — Sympliorien Guyon. — Lemaire.) 


MONUMENT CIVIL, 


Le Musée. — Construit comme hôtel-de-villc et terminé 
en 141)8, sur les dessins et sous la direction de Viart; de¬ 
venu palais de justice au commencement de ce siècle, et 
musée depuis 1825. C’est une des premières et des plus lieu- 
reuses inspirations de la renaissance. Très-dégradé, mais 
pur de toute restauration. La ligne liorizonlale et l’angle 
droit qui régnent dans la façade s’y marient grâcieuse- 
nienl avec les colonnelles et les contre-courbes de la 
dernière époque ogivale. L’ensemble est d’une symétrie eom- 
plélc. Au rez-de-chaussée, porte petite, plein cintre, rî- 
cliemcnt encadrée, et trois petits jours carrés éclairant 
une salle voûtée d’ogives. Au premier étage, quatre grandes 
croisées à linteau droit et à doubles croisillons, encadrées 
par la corniche du rez-de-chaussée, celle du premier étage 
et les pilastres qui montent de l’une à l’autre. Dans les 
trumeaux, cinq niches avec consoles cl dais, abritant au¬ 
trefois des statues de rois de France. La corniche trés- 
ornée qui couronne le premier étage supportait une ba¬ 
lustrade maintenant détruite. En arrière de la balustrade. 



















quatre lucarneé en pierre de taille; .à ses extrémités, deux 
pefilcs écliaugnettes posées en cncorltellement. Toute la 
façade, même le plan du mur, était couverte d’ornements 
de peu de saillie, mais d’une finesse et d’une élégance re¬ 
marquables, et qui, pour la plupart, sont bien conservés. 
(Allntm. — Conteur orléfinuis, — Mss. de I>ii!)ois, 4® caliiei'. 
— Histoire archiiecturalc. — Hisloire d'Orléans. — Quatre 
Jours. — Ileaieü des monnmerds. — liecucil d'inscrip¬ 
tions. — Recherches Insioriqucs. — Vandebergue.) 


MAISONS PA KTt C UIAÈRES. 


CAKACTERES GÉNÉRAUX. 


Façade en pierres de taille, ordinairement de peu 
d’élcndtrc. Au rez-de-cbaussée, porte étroite ouvrant sur 
une allée, et une ou plusieurs ouvertures cintrées des- 
fcndani jusqu’au sol. Deux étages, au plus, surmontés de 
lucarnes ornées. Croisées d’abord à linteau droit et à croi¬ 
sillons, plus tard plein cintre, souvent accolées d’une demi- 
croisée, et accompagnées d’un seul jour d’étude. Toit à 
folie saillie (1). 

La plupart de ces maisons n’onlpas de dates certaines; 
cependant on peut les classer en trois catégories caracté¬ 
risées par leur style : 1" transition du moyen âge à lare- 


D) Res caractères généraux soulTretil plusieurs exceptions, coinutc 
nn te verra plus loin. 



















1 


— 40 — 

naissance; pleine renaissance; 3“ transition de la re¬ 
naissance au slvie Louis XIV. 

Outre celles qui seront décrites ci-après, on en trouvera 
un grand nombre dans la circonscription de la première 
et de la seconde enceinte, et notamment dans les rues : 
Bourgogne (jadis nommée, dans ses diverses parties, Ta- 
verie, de la Cordonnerie, de la Pomme-de-Pin, Saint-Sau¬ 
veur, Saint-Liphard, Villeneuve), du Tabour, de la Pierre- 
Percée, du Poirier (jadis nommée du iMarehé-aux-Ualais 
et de riIuis-de-Kei), des llûtelleries, de Sainlc-Callierine 
(jadis nommée de rAiguillerie et Barillerie) et de la Cliar- 
penterie. (Jliatohe archilecluraie.) 


ITlEMlÈRE CATltCOniE. 


Êpoquo de transition du moyen ûge â la renaissance. 


1» Mur de façade jdan. ■— Croisées à croisillons en¬ 
cadrées (le tilels prismatiques reposant sur des bases 
de même, et se pénétrant aux angles supérieurs, le tout 
en retrait dans l’épaisseur des tableaux. Point d’autres or¬ 
nements. Ces lilets ayant le même caractère que ceux de 
la calliédrale, ce groupe semble appartenir au XVll® siè¬ 
cle, mais il présente dans son ensemble les caractères 
du XVc. On en trouve une multitude d’exemples, en partie 
mutilés, dans toute la vieilb.'ville. Un des plus purs se voit 
dans la maison de rAnnonciade, près du pavillon de Jeanne 
d’Aic, dont il sera parlé plus loin. {Histoire arcfnteclurale.) 

2“ Style de la renaissance. — Fenêtres ornées de guir¬ 
landes de feuillage et de perles sculptées en retrait dans 


l’épaisseur des tableaux, d’appuis saillants de même style 
et de couronnements saillants horizontaux, retombant sur 
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des marmousels ; corniches très-ornécs. Les plus remar¬ 
quables sont : 

Maison rue du Taboiir, n®* 13 et 15 {raussemenl dé¬ 
signée depuis quelques années sous le nom d’Agnès Sorel), 
d’une étendue et d’une syméirie très rares pour l’époque, 
lô»® 31 de façade. Deux étages. Petite porte à linteau ho¬ 
rizontal couvert d’arabesques, ouverte entre deux arcades 
à cintre sui'baissc et donnant de plain-pied sur la rue. Au 
premier et au second étage, jours d’étude ouvrant h 
l’aplomb de la petite porte, et decliacjne côté une croisée 
à croisillons et une demi-croisée non accolées, appuyées 
sur une corniebe l'euillagée qui règne dans toute la fa¬ 
çade. Autre corniche sous le toit, qui est très-saillant. A 
rinlérieiir, cour oblongue pavée à comparlirnenis, en¬ 
tourée de trois côtés de bâtiments de meme style que la 
façade. Une galerie plus récente, masquant un des cotés, 
présente au rez-de-chaussée quatre arcades plein cintre, 
soutenues par des colonnes à chapiteaux liisloriés. Plafond 
en pierres divisé en caissons sculptés de sujets variés. A 
chacun des étages supérieurs, galerie fermée, éclairée par 
trois croisées, le tout orné de pilastres, de cartouches et 
de rinceaux. Escalier en hélice de belles proportions, occu¬ 
pant une tourelle placée dans un angle rentrant; gouttière 
de plomb sculpté, conservant des restes de dorures ; mar¬ 
gelle de puits ornée d’une tête de lion ; clieminéc en 
pierre sculptée d’un grand style; porte d’entrée couverte 
de bas-reliefs. {Album. — Histoire urchilccimide d'Or¬ 
léans. — Hislùire d'Orléans. — Quatre .Jours. ^ lie- 
rueU des monuments. — Uecherches historiques.) 

Une de l’Ecrevisse, n® 17, très-petite maison de même 
style que la précédente. Un seul étage. An rez-dc-cliaussée, 
petite [torie et plusieurs petits jours accolés, ouverts à 
2 mètres du sol. (Histoirearchitecturale.) 












Rue Vieille-Peignei'ie, n® 3, maison du Con-Pasteuf, 
irès-pelile, même style, mais moins ornée. 

Rue de l’Empereur, n® 3, maison i\ deux étages, dont 
le rez-de-clîanssée a été défiguré. Aspect imposant. Au 


premier étage, une croisée ii croisillons, une demi-croisée 
et un jour d’étude ; au deuxieme, grande croisée et petite 
croisée carrée; trois corniches t'euillagées, servant d’appui 
aux croisées et au toit; grande gargouille, à gauche delà 
façade. (Ihtllelin de la Société itrcltéologii/ue.) 

S» .1/rt isons à pilastres. — Rue du Poirier, n® 40. Deux 
étages. Croisées appuyées sur des corniches ornées de 
feuillages et de culs-de-lampe, et séparées par des pilas¬ 
tres à losanges Heuronnés, surmontes d’une frise à rin¬ 
ceaux. (Histoire architeclttralc.) 


Plusieurs autres maisons du même stvle dans diverses 

■V 

rues de l’ancienne vÜle. 

4® .faisons monumentales. — IloLct du baillv Gros- 
lot (1), maintenant llôtel-de-Ville, récemment restauré, 
ou plutôt remanié. La disposition générale n’a pas été 
changée. Un bâtiment central, deux ailes avancées et deux 
grands corps en retour d’équerre présentent dans leur en¬ 
semble cinq pignons percés de croisées plein cintre, gé¬ 
minées, L’appareil sc compose de briques losangées, avec 
filets et encadrements de pierres de taille. Los deux portes 
du bâtiment central, ouvertes dans les redents formés par 


les ailes sont ornées de frontons supjtortés par des caria¬ 
tides (celle de la porte gauche est attribuée, sans preuves, 
à Jean Goujon). Des déblais opérés dans la cour doiinenî 
maintenant a l’ensemble de rédificc une élégance que 
primitivement il n’avait pas. Les parties complèlcnicnl 


(1) L’analogie île style a dû faire classer cet liêtel parmi des coiis- 
Intctions i|ui lui sont anlérieures. 











nouvelles sont spccicalement remniarclTomenl et les rampes 
du perron, les niches et leurs slatiictles, les lucarnes et 
leurs écussons, la grille et ses pilastres. (Hisloire archi- 
feclnralc d'Orlcnm, — Jlislûire d'Orléans. — Quatre 
■fours. — Recherches historiqiœs.) 

Maison du Guet, rue des Grands-Ciseaux, n® 11. Deux 
grands corps de logis d'equerrc ; dans l’angle rentrant tour 
carrée dominant tout le «juartier et renfermant un esca¬ 
lier en hélice. Appareil semblable à celui de l’iiôtel Gros- 
lot. Trois étages donnant sur la rue Parisis. A chaque 
étage, deux grandes croisées et deux étroites, inégalement 
espacées. Les étroites plein cintre, inscrites dans un 
cbambranle à linteau horizontal, surmonté d’une corniche; 
les grandes composées de deux petites juxtaposées. Mou¬ 
lures très-pures et peu saillantes. Point d’autres orne¬ 
ments. (Histoire architecturale.) 

Spécimen anormal, rue du Poirier, n" 3G. Les tableaux 
des croisées sont entourés de tores taillés en retrait, 
comme à la fin du XIV^ siècle, tandis que leurs appuis et 
les corniches accusent le stvle de la renaissance. 


DEL'XIÉMK CATÉGORIE. 

Pleine renaissance. 

CAiriictèrcs f/èneraux. — Urnemenls nombreux et variés 
formant saillie sur le plan du mur; galerie ouverte, à ar¬ 
ceaux plein cintre, reliant le bâtiment de façade à celui 
(jui occupe le fond de la cour; escalier en liélice; peu ou 
point de régularité; jours d’étude. 

50 frontons triarujulaires à médaillons. — Maison 
située à l’angle des rues de Recouvrance et de la Ghèvre- 
qui-Danse, probablement construite en 1540, pour la du- 




















cliesse d’Élaiïipes, sauf la galerie, qui semble postérieure. 
Deux corps de logis à deux étages, reliés par deux gale- 

I 

ries ouvertes, superposées, composées de cinq arcades 
plein cintre, dont les tympans sont ornés de médaillons. 
Les colonnes du rez-de-cliaussée sveltes, à cliapiteaux fine¬ 
ment historiés, celles du premier étage courtes, siinnon- 
lées de chapiteaux à peu près coniques. Deux escaliers en 
hélice dans les angles renlranls, adjacents a la galerie; aux 
angles opposés île ia i:oiir, deux petites tourelles de moins 
iriin mètre de diamètre intérieur. Tune desquelles est 
posée sur une li'Ompie Ornée des plus fines sculptures. 
Toutes les fenolrcs se composaient de deux haies plein 
cintre, effilées, accolées sous un froiilon triangulaire ii 
médaillon. Les sculptures des médaillons ont clé détrui¬ 
tes, à l’exception d’une seitle. A l’intérieur, carrelage 
à compartiments en petits carreaux de terre cuite ; (piel- 
qnes peintures et sculptures de l’époque, notamment des 
dauphins et les armes de France. La façade n’a presque 
rien conservé de son caractère primitif. (Hisloire. ((vclti- 
tecturale. — Quatre Jours. — Itecueil des monuments. — 
Album.) 

Plusieurs autres maisons à frontons triangulaires dans 
les rues déj:i citées. 

6 » Pilastres cl corniches à chacjuc étenje, — Fenêtres à 
linteau horizontal, à fronton triangulaire, jours d’étude. 

Quatre maisons très-bien conservées rue du Taliour, 
11 ®® 30,33, 34 et 41. Variété trés-défigurée du même type 
rue Bourgogne, n® 311. On y trouve des arcades plein cinln; 
senihlahles à celles ci-dessus décrites, un escalier en hélice 
et un cabinet de 3 mètres de long et de 70 centimètres de 
large, faisant saillie sur la rue de la Poterne et supporté sur 
des consoles ornées de sculptures remarquables. (Histoire 
archüeclurak. — Quatre Jours.) 
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7® Pilastres et corniches, ouvertures cintrées. — Maison 
nie Ju Tabour, Arcade à cintre surbaissé, ouvrant 

de plain-pied sur la rue, et petite porte plein cintre, Irès- 
ornée. Au premier étage, quatre ouvertures plein cintre, 
renfermées deux à deux dans un grand arc de même. Les 
retombées des petits cl des grands arcs s’appuient sur des 
colonnes corinlliicnnes. Médaillons dans les tympans. Aux 
extrémités de la façade, grands pilastres corinibiens repo¬ 
sant sur un soulntssemenl qui forme l’appui des croisées. 
Le second étage, semblable au premier, est couronné d’un 
entablement à grands uiodillons sculptés, supportant un 
toit saillant. (Histoire ürchilcdi(7'ale.j 

.Autre maison en partie restaurée, rue des Grands-Ci¬ 
seaux, n® 13, cüiislruite en 15^8, et grand bùlel défiguré, 
rue Bieîonnerie, ii® 17. Le portail de ce dernier est plus 
récent que le reste de la façade. 

8 ® Ouverturesplevt cintre au rez~de~chausséeseuleuient. — 
Maison de la Coquille, rue Pierre-Percée, en face du n® 4, 
la plus remarquable d’Orléans pour sa conservation, la 
pureté de son style elle fini de son exécution. Au rez-de- 
cbaussée, grande ouverture plein cintre, petite porte de 
même, surmontée de deux petites baies effilées, ouvertes 
entre trois cariatides supportant une corniebeet portées sur 
des consoles a macaron d’un travail excellent. Au premier 


étage, une croisée à croisillons, une demi-croisée a traverse 
et un jour d’étude richement encadré; le tout alterné de 
pilastres corinlbiens supportés par des consoles sculptées 
avec une grande délicatesse, et sui inontés d’un entablement 
complet, avec draperies à la liauteur des cbapileaux. Second 
étage, semblable au premier, mais cuuixHinéd’une coinicbe à 
grands modillons sculptés supportant un toit à forte saillie. A 
l’intérieur, grandes cheminées à jambages de pierre et à 
manteaux de bois ; solives filetées, à losanges lleuronnés ; 
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fenêtres à peifls plombs avec arcature en menuiserie dans 
le panneau inférieur ; vcrroux glissant dans une gaine de 
fer. (îlisioire archilecUirale. — Quatre Jours.) 

Meme rue, n®G, même style, mêmes proportions, mois 
moins d’ornements. A l’intérieur, chambranles surmontés 
d’accolades en bois. (Hüloire archilecluvale. — Quatre 
Jours.) 

Marché à la Volaille, n^* 6. Jolie petite maison du même 
style, mais moins linemcnt traitée. {Uislotre archilecluralc. 
— Quatre Jours.) 

Hue Vieille-Poterie, n^lô. Maison de même style, moins 
oinéc, en partie défigurée. {Histoire arcltilecturqte. — 
Quatre Jours.) 


9" Hhtes-bandes couvertes de fines arabesques encadrant 
les ouvertures. — Les maisons de ce groupe avaient un ca¬ 
chet tout particulier. Leur ornementation ne consistait que 
dans les cadres des ouvertures, mais l’élégance et le Uni de 
leurs arabesques laisaienll’admiration des artistes, il n’en 
reste en place c[ue des fragments, iiotainnient dans la maison 
située cloître Saint-Aigiian, n“ 7. (iiistoireurckitceUuale.} 
)0® Sli/le monumental. — Maison de Pierre Cahu, nom¬ 
mée à tort de Diane de Poitiers, située à l’angle des rues 
Neuve et des Albanais, Lrès-correcLement restaurée depuis 
peu et maintenant afiectéeau .Musée historique. La façade 
donnant sur la rue Neuve est ornée de (rois étages de pi¬ 
lastres. Du côté de la cour, style grandiose resserré dans 
des pi’oporlions exiguës. Deux pavillons de largeur inégale 
s’avancent des deux côtés du corps de logis. Trois étages 
de colonnes corinthiennes reposent sur autant de corniches 
qui forment l'appui de fenêtres effilées, plein cintre. 
Tontes les parties de ce charmant édifice, et surtout l’œil-de- 
bœuf qui s’ouvre au sommet sont couverts d’ornements en 
plein relief, parmi lesquels on remarque deux femmes 
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appuyées sur un fronton, lies ;iétes d’hommes et de ché- 
rtdiins, des figures d’animaux et des guirlandes de feuillage 


disposées en hélice autour des colonnes de l’étage supé¬ 
rieur, le tout calculé pour i’eflél général. Celle maison 
paraît avoir été construite par Jean Dullant, au milieu du 
XVIe siècle. — lliatoire arcltilecluralef " Histoire 

irOrléam.-- tjualre Jours. - Recueil des monuments ,— 


Recherches hislorkpies.) 

Pavillon engagé dans un corps de logis d’une époque 
anterieure, dépendant de la maison dePAnnonciade, située 
rue du Tahour, n“ 35, nommé pavillon de Jeanne d’Arc, 
parce (|u’il a été construit à la place d'une chambre dans 
laquelle la Pucelle a couche. Son style et certains documents 
doiinent lieu de penser qu’il date de la lin du XVl® siècle. 
Deux étages sui' un soubassemeiil à bossages; au rez-de- 
cliaussée, pilastres ioniques à macarons; au premier, 
pilastres corinthiens; grands rnudilluns en consoles, sous 
un toit aigu. Petils jours plein cinlre, surmontés de car¬ 
touches festons; è l’intérieur de chaque étage, voûtes 
en berceau couvertes d’arabesques du goùl le plus origi¬ 
nal et le plus riche. {Album. — Histoire architecturale. — 
Histoire d’Orléans. — IJualre Jours. — Recueil de monu- 


menls. — Recherches historiques.) 

Cabinet dépendant d’une maison située rue du Poi¬ 
rier, n° 41, engagé de Irois côtés, et soutenu, à bailleur 
du premier étage, sur une voûte en berceau ornée de (ines 
sculptures parmi lesquelles on remarque une salamanilre. 
La fafade, sur une largeur de 2 mètres, repr ésente en mi¬ 
niature un portail inonimiental orné de quatre colonnes 
corinthiennes cannelées, d’un entablement et d’un fronton 
curviligne, et acconipagné de deux étages de petits jours 
plein cinlre, ouverts dans les eiilre-colonnemeiUs. (His¬ 
toire archUeciurate. — Recueil des inonmncnts.} 
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11° Décadence. — 11 suffira d’indiquer le n° 34 de la 
rue de la Charpenterie. 


troisième catégorie. 


TransLtioa de la renaissance au style Louig XIV, 


12° Maison n° 60, rue des Hôtelleries, attribuée à An- 
drouel Ducerceau. Au-dessus du rez-de-chaussée, trois 
étages de chaciiii cinq croisées. Trumeaux très-étroits et 
de largeur inégale. Quatre ordi es complets de pilastres su¬ 
perposés, doriques au rez-de-chaussée, puis ioniques, corin¬ 
thiens et composites. L’entablement de chaque ordre sert 
de soubassement à celui qu’il supporte. Au rcz-de-cbaussée, 
deux arcades plein cintre, ouvrant de plain-pied sur ta rue 
et pelilc porle d’entrée à linteau horizontal. (Histoire ar- 


cliiteclurale. — Histoire d’Orléans. — Quatre Jours. — 
Hecueil des monuments.) 

Maison des Oves, ainsi nommée parce qu’elle est pres¬ 
que entièrement couverte de ce genre d'ornements, rue 


Sainte-Anne, n° 11, attribuée à Androuet Ducerceau. Fes¬ 
tons et draperies de pierre, grandes lucarnes, style lourd. 
{Histoire arcltüechmtle. — Histoire d’Orléans. — Quatre 
Jours.) 

Colonnades intérieui'cs. —Outre celles déjît mentionnées, 
on en trouve rue Neuve, n° 20 (i)épendance du Musée); 
rue des Dasloureaux, n° 22, rue d’Kscures, n° 3. Files 


sont fouies à aicades plein cintre, et servent â élablir la 
communication entre le corps de logis donnant sur ta i ne 
et celui du fond. La plupart semblent plus récentes que 
le reste des bûlimenls dont elles dépendent. {Histoire ar- 
chiteclurale. — Quatre Jours.) 










Maison de bois. — Il existe peu de maisons de bois 
vraiment remarquables de l’époque de la renaissance. Il 
suiïira d’indiquer celle de la rue de la Charpenterie, 73. 


MUSÉE IlISTOHIOUE D’ORLÉANS. 


ÉrOQüE r.OMMXE ET ÜALI.O-HOM.AIN’E. 


Inscription 


trouvée en 1809 ilans le laubourg Saint-Vincent, sur la¬ 
quelle on lit : CE.XAB ; — pierre il’angle d’une frise île grande 
dimension, trouvée dans les démolitions de l’ancien liotel- 
Dieu, ornée de rinceau d’un grand style ; — rragmcnls de 
liellcs poteries de terre sigillée; — moulin à bras; — cype; 
une femme debout, vêtue, dans ime niche; —inscription 
-trouvée près la fontaine de l’Htuvée, et consacrée à la déesse 
Aug. Acionna; —-lias-rclief qui n’a pas été clairement ex- 
pli([ué : un Gaulois debout tient un pennon, un fouet ou un 
crochet; inscription ; Mirco MassUia: — borne milliaire 
d’Aurélien; — cheval de bronze de 05 centimètres au gar¬ 
rot, travail gallo-romain; diverses slaluetlcs; ligures d'ani¬ 
maux et une trompette en bronze; représentations in¬ 
formes de sangliers en cuivre repoussé, le tout trouvé à 
Ncuvy-cn-Sullias; - vase gallo-romain en terre cuite, chargé 
sur sa paroi extérieure de larves et de masques scéniques; 
— série de poids gallo-romains en terre cuite, etc. {Annales 
dit Loire/, lomeXlll. -— Anligifités duLoh’et. — Fontaine 
de l’Ftmée. — DuUetin Orléanais. — Nolice des collec¬ 
tions. — Mémoires Orléanais.) 

Moyen aoe. — Augetle en pierre polie, arrondie par 
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(levant, ornée de deux mains et d’une tête dont la bouche 
servait à l’écoulement de l’eau ; — un plat de livre en ivoire 
sculpté, du IX® siècle; — tombes en pierres, découvertes rue 
Muzaine orléatiais) ; — bas-reliefs en albàtie de 

Lagny, représentant des sujets pieux ; — boulets en pierre et 
diverses armes de l’époque du siège d’Orléans; 1ers de 
chevaux trovivés sur le champ de bataille de Palay ; — mo- 
dillons des magasins de l’abbaye de Saint-Wesmin de Micy, 
représentant des outils de tonnelier semblables à ceux 
encore en usage ;— pierre tombale représentant une femme 
couchée, présumée être Jeanne deMornay; —■ belle statue 
en marbre blanc, de grandeur naturelle, représentant la 
Vierge allaitant l’enfant Jésus; — cuve en fonte du XIV® ou 
XV® siècle; —• plusieurs pièces émaillées, entre autres trois 
très-remarquables des Xlil®, XIV® et XV® siècles ; — meubles 
du XV® et du commencement du XVI® siècle, mais conser¬ 
vant le caractère ogival ; bahut donné par Louis XI au 
chapitre de Saint-Aignan, représentant le sacre du roi. 
(Anufl^cï du Loiret, — JHstoirc architecturale. — Jlistoîre 
d’Orléans.) Bahut de style allemand, du commencement du 
XVI® siècle, reproduit dans l’œuvre de Du Sommerard. 
{Histoire architecturale.) Plusieurs autres bahuts ornés 
d’arcatures et de figurines, quelquefois peintes de couleur 
naturelles; chayeres àdosseret, ornées de personnages en 
plein relief; — serrure ornée de figurines sculptées très- 
remarquables; autres serrures et divers ouvrages de fer¬ 
ronnerie d’un beau travail ; — cheminée en pierre, style de 
la dernière époque ogivale ; — tapisserie allemande du 
XV® siècle, représentant l’arrivée de Jeanne d’Arc à Chinon; 
peinture allemande sur bois, de la même époque ; person¬ 
nage à cheval qui pourrait être Jeanne d’Arc. (Bulletin or- 
léaiiniSf 1859, — Notice des collections.) 

Ren.vissa?jce. — ChcsnBwes, — Traverse de cheminée 



















eu bois, provenant du nionaslère de Bonne-Nouvelle; une 
pieta entre deux écussons. {Jltsioire archiiedurale. — iVb- 
iiee des collections.) Cheminée en pierre; tloux colonneites 
doriques cannelées supportent un manteau vertical orné 
de quatre figures nues, droites, entre lesquelles un car¬ 
touche déciiiqueté renferme des armoiries. {Histoire ar- 
clnlecturalc. — Notice des collections. — llccneil des mo¬ 


numents.) Tableau de cheminée atirihuo à Jean .lust, de 
Tours. Clélie, à cheval, repasse le Tibre et ramène ses 
compagnes; cadre très-orné accompagné de deux satires, 
Tun femelle, Taulrc hermaphrodite, le tout peint et doré. 
{Histoire archüectiiralc. —Notice des coUcciiuns. — Jiecucil 
des monuments.) Autre cheminée attribuée à François 
Marchand, chef-d’œuvre de sculpture, peinte et dorée; 
colonneltes romanes, ornées à la manière de la renais¬ 
sance, supportant un manteau droit, divisée en trois com¬ 
partiments à plein cintre, renfermant les principaux épi¬ 
sodes de la vie de saint Jean-Baptiste. {Histoire architectu¬ 
rale. — Notice des collectmis. — Ikcucü dos monumenls.) 
Deux colonnettes de cheminée complètement couvertes de 
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sculptures microscopiques représentant des rinceaux, des 
édifices et des figures animées. {Histoire architecturale. — 
Notice des colleclions.) 


Meubles et boiseries. — Coffret d’ébène carré, surmonté 
d’un fronton coupé, orné de bossages en écaille plaquée 
sur vermillon, s’ouvrant à deux battants. A l’intérieur, 
cabinet d’une grand richesse, orné de colonneltes, de mo¬ 
saïques, etc., et présentant un grand nombre de coniparli- 
menls ; —plusieurs variétés du même type; —buffet ïi deux 
corps, représentant ileux arcs de triomphe superposés, cou¬ 
vert de divers ornements de haut relief; plusieurs autres 
huiïels h deux corps superposés, surmontés chacun d’une 
corniche, ornés de sculpture, quelquefois incrustés de raar- 














])res précieux j le corps supérieur forme ordinairement 
cabinet ; — panneaux sculptés, médaillons entourés d’ara- 
besciucs; — arbre de Jessc, etc. {Uistoire d'Orléans. — 
Nolice des collections. — Histoire archUcchmde.) 


lilljLlOÏHÈQlJE ET ARCHIVES. 


ISIliLlOTUKQL’E rUHLlOUE D ORLEANS, 


il/((7H(scri(s. — Un assez grand nombre de manuscrits 
provenant en grande partie des couvents et abbayes sup¬ 
primés, et particulièrement de î’abbaye de Saint-nenoîl-sur- 
Loire. Les plus rcrnaniuaides sont : Vil" et VItl'! siècles, 
(iolkelio diversorxm fi'atj}ne.nUmim tam anliqiU quam Novi 
Tcstaincnli; Xl“ siècle : fJiOUa sacra, beau manuscrit avec 
des entre-colonnements et des miniatures dans les capitales. 
Xlü" siècle: Biljtia latina, manuscrit avec vignettes et ini¬ 
tiales coloriées et recbaiissées d’or; Diversi libri Sci'iptnne 
saerœ ex versione sancti llieronimi, grand in-folio, avec 
majuscules on or ornées de vignettes ; XlVe siècle : Psal¬ 
terium, initiales accompagnées d’un léger dessin ; XV® siè¬ 
cle, Biblia sacra, capitales réhaussées d’or et de miniatures. 

Manuscrits jelalifs à riiisloire d’Orléans, de Polluclie, 
Deauvais de Préau, Hubert, Dom Gerou, l’abbè Dubois, 
Dom Cliazal, l’abbél'alaud, etc. 

imimnds. — 42,00(1 volumes, parmi lesquels des iiicn- 
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nables, des Aides, des llüennc, des Elzevir, des reliures 
de l\Iavoli et de Groslicr, mais rien d’unitjue ni d’absolu¬ 
ment rare. 








AUCMIVES fiKPAUTE^IEXTALES, 


Charles et diplômes : de 840, de rahhaye de Ferrières ; 
de 854, d’Agiiis, évèqiie d’Orléans; de 930, de l’aldiaycdc 
Sa-inl-Samsoii ; de 993, de Hugues Capot et de Ilolperl 
(Ycvrc-la-Villc) ; un grand nombre d’autres pièces relatives 
à l’apanage du duc d’Orléans, ([iii comprenait les diichès 

r 

d’Orléans, Nemours, Vendnuie et Ktampes, et les comtés ilo 
Dourdan etdelllois; — adminislratioiis et juridictions des 
élalilissemcnis civils et ecclésiastiques existant avant 1789; 
— une grande partie du fonds de l'Université d’Orléans, 
particulii'i-emenl en ce qui concerne la nation germani¬ 
que, et un grand nomltre d’autres pièces de toute nature. 


AliClIlVES DE LA MAIIUE ET DES IIOSPICES. 

Charles et diplômes de plusieurs rois de France de¬ 
puis 1183. — Pièces importantes concernant l’iiistoire, 
l’administration et les privilèges de la ville d’Orléans, et 
les fêtes relatives aux passages des princes; trois cents rc-- 
gislres renfermant les comptes de la ville, les comptes de 
forteresse et ceux des pavés et chaussées; comptes des 
hospices depuis 1341 jusqu’à nos jours, environ six cents 
registres. 


CtJLLI-XTlOX.S XUWISMATTQltES DU MUSÉE IIISTORIUUE. 

Ues collections nuinisaiatiqucs du musée départemental 
historique d’Orléans se composent de dix mille pièces en¬ 
viron, dont huit mille sont classées, décrites et cataloguées. 








Elles proviennent d’un ancien fonds, de dons et de deux 
legs, l’un de M. Delahaye, ancien sous-préfet de Bernay, 
qui était né à Orléans, l’autre de M. Alphonse Buleau. 
Le legs Delahaye a enrichi le musée de quelques pièces 
grecques, d’une suite remarcjuable de grands bronzes ro¬ 
mains, de monnaies byzantines, d’une très-belle série de 
monnaies royales de France, d’une suite très-complète de 
monnaies ebinoises et japonaises, de monnaies niodernes 
des États d’Europe et d’Amérique. Toutes ces pièces sont 
de bonne conservation, un assez grand nombre â fleur de 
coin. La collection Duleau se compose de jetons et de mé¬ 
dailles des XVI«, XVll® et XVHI® siècles, de grande valeur. 
Les suites de monnaies orléanaises ne sont pas riches ; on 
y trouve cependant un denier de Louis le Débonnaire, 
avec la tète, frappé à Orléans, et plusieurs pièces frappées' 
il Asti par les ducs d’Orléans. 
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MONUMENTS DÉTRUITS 


CilAPITIiK PREMIER 

ÉPOQUES ROMAINE ET ÜALLO-ROMAINE 


Dans les fouilles exécutées en 1741 pour établir les fon¬ 
dations du monastère de Ronne-Nouvclle, maintenant liolel 
de la Prélecture, on a trouvé des débris de colonnes, de 
cornicbes, des statues d’Apollon, de Mercure, de satires, 
indiquant remplacement d’un palais ou d'un temple ro¬ 
main. {Anliquilés du Loiret, — Essais historiques, ■—■ 
Jlisloire architcdurale. — (IttaD'c Jours.) 

Des fouilles entreprises en 1833 sur le quai de la Tour- 
Neuve, près de la rue des Couchers, ont donné des frag¬ 
ments de statues, de pilastres, etc-, de style gallo-romain. 
(Antiquücs du Loiret.) 

Quelques restes d’arènes ont été découverts en 1821, 
sur le bord du coteau de la Loire, par suite des travaux 
de nivellement du boulevard qui descend de la porte Cour- 
gogne au (juai. Ils ont été en grande partie détruits par 
ce nivellement cl plus tard par l’ouverture de ia tranchée 
du chemin de fer. Il en existe peut-être encore quelques 
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restes à l’est de celte tranchée ; mais dans l’état actuel des 
lieux, il est impossible d’en découvrir la trace. (Annales 
du Loiret, tome IV. — Antiquités du Loiret. — Histoire 
architecturale. — Onairc Jours.) 

Sarcophages romains en pierre coquillière et caveau sé¬ 
pulcral découverts en 1821 et 1823, dans le cloître Sainl- 
Aignan. Objets analogues reconnus en 1805, dans le jar¬ 
din de l’ancienne abbaye de Saint-Eu verte et dans plusieurs 
endroits, entre les églises de Sainl-Euverle et de Saint- 
Aignan, ù proximité des voies romaines. {A7itiquités du 
Loiret. — Histoire architecturale. — Histoire d’Orléans.) 

Les fouilles ci-dessus ont procuré un grand nombre de 
médailles romaines. '{Anliquités du Loiret.) 

Des fouilles prati(juées dernièrement au nord du clievel 

de l’église de Sainl-Euverte et dans la cour de l’ancien 

couvent des Minimes on|. produit des liacbes en bronze cl 
* 

en calcaire, et divers objets gallo-romains. {Bulletin ar- 
chéoloijique.) 


CJIAPITHK II 


MOYEN AGE 


MONUMENT RELIGIEUX. 


SAiNr-PiERRE-EMPONT, Sauctus Petrus virorusïif que l’on 
croit avoir été un baptistère pour les hommes , démoli 
en 1830. Une grande nef et deux bas côtés sans transept; 
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arcades plein cintre reposant sur des piliers romans; au 
chevet, quelques restes d’opui reliculitf.um ; sous le chœur, 
crypte en berceau. Tour carrée romane construite dans 
l'axe de la nef. lille reiil'crmait autrefois la cloche du 
bellroi. 

Le chapitre de Saiiit-l’ierre-Krnpont était composé de 
trois titulaires et treize chanoines. La doveii était curé de 

V 

la paroisse établie dans celle église, sous le titre do la 
Madeleine. 

En 1401, le doyen prit [jossessioii, suivant son droit, 
en lialiits séculiers, avec éperons dorés, ceinture, épée et 
l’oiseau sur le poing. 

Le seigneur de ilapaume était tenu d’oUVir tous les ans, 
au cliapitre, la veille de l’Ascension, un bélier aux cornes 
dorées, portant deux écussons aux armes de Saint-Lierre. 
(La Saussaie. — Dom Fabre. — 'f'ssais historiques. —- 
Histoire arckilcdurale. —■ Histoire d'Orlêam. —Hubert, 
mss. 43G. — llecucil des monuments. ~ Répertoire des 
coutumes. — Syniphorion Guyon. — GuUki chrisliana.) 


monli.mi:nt.s civjls 


Ancien Hôtel-Dieu. — Fondé en 1150, démoli en 184.3. 
Il occupait l’emplacement au milieu duquel s’élève mainte¬ 
nant la statue de Dolbier. Des diverses constructions dont 
il SC composait, une seule, la salle Saint-Lazare, ctail re¬ 
marquable. Elle avait 4Ü mclrcs de long sur 12 mètres 
de large, et était éclairée par deux étages de fenêtres. I.es 
poutres étaient soutenues au milieu {lar une rangée de 
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neuf colonnes, hautes de quinze fois leur module inférieur, 
et n’ayant à leur sommet que les cinq septièmes de ce mo¬ 
dule. Les chapiteaux, consen'és au musée historique, sont 
chargés de sculptures et présentent un évasement insolite. 
Les fenêtres à croisillons, encadrées de boudins en retrait, 
et couronnées de tores saillants, retombant d’équerre sur 
des marmousets, étaient surmontées de lucarnes à fron¬ 
tons du même style. Le pignon méridional, appuyé de 
quatre contre-forts, présentait cinq étages de fenêtres. Sa 
porte, maintenant placée dans la cour du Musée, est du 
meilleur style de la renaissance. Une petite porte égale¬ 
ment conservée donnait accès è l’escalier construit en 
liélicfl ; elle est ornée de sculptures d’une délicatesse re¬ 
marquable. {Annnaù'e iSAO. — Dom Fabre. — Histoire 
<mldteclurale. — Histoire d'Orléans, —Histoire siège. 
— Onatre Jours. — liecueü des monuments. — Recher¬ 
ches historitjues. — Syrapborien Guyon.) 


Les Gh.wdes-Lcoles. — Situées rue de l’Université, cons¬ 
truites par Louis XII en 1498, et démolies, sauf le sou¬ 
bassement, en 1825. l’ignon sur rue; quatre fenêtres de 
façade, ogivales, petites, à réseau, sans ornements sail¬ 
lants au rez-de-cbaussée, plus grandes au premier étage, 
et accompagnées de contre-courbes saillantes et de pina¬ 
cles. (Description (tOrléans. — Essais historiques. — 


Histoire archüeclurale. — Histoire tCOrléans. — Quatre 


■fours. ■— Recherches fiistoriques.) 

Pont m; .moyen âge. — Construit en face de la rue des 
Ilôtoîlerics, et peut-être h la place même qu’occupaient 
les ponts gaulois et gallo-romain. Dix-sept arches ogivales 
de diverses dimensions et de diverses époques. A la tête 
du pont : grosse citadelle nommée les Tourelles, avec 
pont-levis; du côté de la ville, porte Sainle-Calberme, 
fortifiée ; au tiers du pont, à partir de la ville, île Ion- 











gue et très-étroite, en partie couverte de maisons, nommée 
en aval la Motte îles Poissonniers, en amont la Motte de 
l'hospice Saint-Antoine. Au droit de celte île et à cheval 
sur le pont, la bastille Saint-Antoine, avec le campanier 
ou cloche d’alarme. Entre î’île et la porte Sainte-Callierine, 
ancien monument de Jeanne d’Arc on bronze. Entre l’île 
et les Tourelles, la Tlelle-Croix, également en bronze. Sur 
les piles, tours de défense on maisons d’habitation; mou¬ 
lins sous plusieurs arches. En 'I7r)1, pose de la première 
pierre du pont actuel; Fancien tombait en ruines. (An- 
nuaire du Loiret. — Antiquilés du Loiret. —Itescription 
d'Orléans. — Dubois, niss. no** I, 6, 7, 8, 0, 20, 32, 40, 
41. — Fort des Tourelles. — Ilistoire archüeclnrale. — 
Histoire dtOrléans. — Pataud, mss. n“® 429, 430, 444, 
445. — Quatre Jours. — Tieehcrches historiques. — Sym- 
pliorien Guyon. — Vandebergue.) 

Le Châtelet. — Palais fortifié oi’i les rois de France ré¬ 
sidèrent temporairement jusqu’au XV« siècle. Commencé, 
selon quelques-nns, par Clodomir, en 511, augmenté par 
Contran et Robert, au XIV® siècle. Il était circonscrit par la 
Loire, la rue Sainte-Catherine, la cliapelle Saint-Jacques,une 
ligne tirée de ecUc chapelle à la rue an Lin, cl par cette 
rue jusipi’à la Loire, le tout entouré de fortes murailles 
llanquées de tourelles inégales, avec fossés cl pont-levis. 
Dne de ces tourelles, de 6 mètres seulement de diamètre 
bers œuvre, très-bien conservée, existe dans la maison du 
n® 1 de la rue du Châtelet. Le principal corps de liàtiment, 
vaste, massif, ohlong, baigné par la Loire, (lanqvié de deux 
tours inégales, renfermait deux grandes salles voûtées,mal 
éclairées par de petites baies plein cintre. Plusieurs an¬ 
tres constructions de diverses épotiues s’élevaient dans 
l’enceinte. Après les rois, les ducs d’Orléans firent leur 
palais du Châtelet; ils en embellirent quelques parties. Ils 
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y lenaienl leurs étals et leurs grands jours. La justice s’y 
rendit jusqu’é la rcvoliition de 1789, et les batiments ne 
furent entièreinent démolis qu’à la lin du siècle dernier. 
On voit encore, rue au Lin, le pignon de la chapelle du 
Châtelet. (Lemaire. —■ Histoire archüecluralc. — Essais 
historiques.) 

IIoïEi. DE L.\ Prévôté. — L’emplacement de cet hôtel fait 
maintenant partie du marché à la Volaille. Un seul corps 
de bâtiment avec pignon à crochets et à acroléres. 
Croisées à [meneaux croisés bordés de boudins en retrait, 
surmontées d’une moulure torique, saillante, retombant 
sur des marmousets; appuis de croisées ornés de feuillage. 
Une de ces croisées a été utilisée dans une maison récem¬ 
ment construite me Bourgogne, n*' 361. (IHsloire arthi- 
tecturaJe.) 

Ancien monu.ment de .Ieanne d’Arg. — Coulé en bronxe, 


érigé en 1458, mutilé en 1567, restauré sur place peu 
après, puis transpbrté en 1770, avec quelques change¬ 
ments, à l’angle des rues Royale et Vieille-Poterie. La 
Vierge, assise au pied de la croix, tenait le Christ sur ses 
genoux. A droite et à gauche, Charles Vil et la Piicelle, 
de profil, étaient agenouillés, les mains jointes; le tout de 
grandeur naturelle. (La .Saussaie. — Description (/’Or- 
It'iins. — Essais historiques .—• Histoire architeclurale .— 
Histoire WOrléans. — Quatre Jours. — Recueil des monu¬ 
ments. — Rcchcrchr,'; hisloriqxies. — Vanileliorgue.) 
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CMAl'ITltE III 


KENAISSANCE ET ÉPOnUES ULTÉRIEURES 


MONUMENTS RELKIIEUN 


Saint-Éloi. — Démoli il y a peu d’années, remplacé 
par la maison n» lUde la rue du mémo nom. ÏSef de cimi 
Iravces entre deux bas côtés de largeur inégale, l'iliers oc¬ 
togones sans tailloii’s, pénétrés par la retombée des ner¬ 
vures des voûtes. Fenêtres cl voûtes ogivales. I.c tout 
d’un style très-pur, Los murs étaient plans et couverts de 
peintures. Le Musée conserve (jucltiucs-unes des slatucltcs 
peintes qui décoraient l'intérieur. Le portail reconstruit 
postérieurement au vaisseau était, par l’iiarmonie de ses 
lignes et l’exlrème délicatesse de scs ciselures, un des 
elle fs-d’œuvre de la renaissance. La baie en anse de panier 
cl l’eutableineiit ijui la surmontait étaient inscrits en 
retrait dans le porlail proprement dit. Le plan par terre 
donnait quatre redciUs : deux pour la baie et deux pour 
le portail. 

Celle église était autrefois sous l’invocation de Saint- 
Maurice. Elle fut saccagée pendant les troubles religieux 
de 15(i7, sauf une cbapelle dédiée à SaiiiL-Eloi. 

En li3!)ü, le curé de Saint-Maurice était qualilié dcclia- 
pelain de l’évéquc, cl avait le droit de porter la crosse. La 
cure était la collation entière de l’évéquc, (Kssuis liisto- 





riqties. — Histoire architectitrale. — llüloire d’Orléans. 
— Quatre Jours. •— Recueil des momments. — Symplio- 
rien Guyon.) 

La plupart des autres raonriments religieux de la renais¬ 
sance et des époques ultérieures, maintenant détruits, 
n’avaient rien de spécialement remarquable au point de 
vue archéologique; il suffira de dire quelques mots de 
ceux qui ont été le plus loués des auteurs contemporains. 

Le corivent des Grands-Carmes, 37 et 30 de la rue 
des Cannes, était achevé en IGOl. L’église était riche¬ 
ment décorée de statues dues au ciseau de Hubert, et 
de tableaux de Perelle père et de Michel Corneille. Les 
Cannes s’étaient primitivement établis prés l’église Saint- 
Laurent. 

Collège et clmpelle des Jésuites. — Une grande partie 
des constructions existe encore dans le Lycée actuel. La 
chapelle, consacrée en 1G2.‘}, avait deux bas côtés, un por¬ 
tail d’un goût douteux du dessin de frère Martel Ange, et 
des voûtes en bois couvertes d’arabesques. On y voyait de 
bons tableaux. Une partie du portail, démontée et recons¬ 
truite avec d’heureuses modificalions, sert maintenant de 
porte au cimetière Saint-Vincent. 

Le couvent de la Visitation, rue Bannier, 63, 65, 
G7, 00, avait été terminé en 1684. Le bâtiment était cons¬ 
truit en pierres de taille. Le cloître, dont on retrouve 
quelques restes dans le n® 00, se composait d'arceaux 
plein cintre appuyés sur des piliers carrés. La chapelle 
en croix latine, contre-orientée, consacrée en 1727, avait 
100 pieds de long sur 28 de large. Elle était fort élégante, 
et ornée de douze statues placées dans des niches, et de 
tableaux dus à Mignard, à Bon Boulogne et à Bourdon, 

L’Oratoire, occupé maintenant par le Pa]ais-de-.lustice 
et l’hôtel de la gendarmerie. Chapelle de style grec, cons- 








truite dans le XV11“ siècle, siirmonlée d’un dôme et ornée 
de galeries et de tresques. 

Les Chartreux, ancienne léproserie, aujourd’hui couvent 
du Sacré-Cœur. Batiments très-simples, ciiapelie de petite 
dimension, ornée de boiseries d’une grande richesse. 


Cl IA PI TB K IV 


rORTlI'lUATIÜNS ET ENCEINTES (1). 


Enceinte gallo-romaine établie par Aurélien, et Pre¬ 
mière ENCEINTE DU MOYEN ACE. — LeS CeslCS doS COnStl'UC- 

tions gallo-romaines déj;i indiquées et plusieurs antres 
découveiTes permettent de croire (|ue le périmètre et les 
principales dispositions de la ville gallo-romaine se con- 
.servèrent dans celle du mojenàge. Celle-ci avait la forme 
d’un carré presque complctcnicnt régulier, faisant face ans 
quatre points cardinaux et divisé en quatre parties à peu 
près égales par deux grandes artères qui se nomment 
maintenant, de l’est é l’ouest, rue Bourgogne, et du sud 
au nord, rues de la Poterne etParîsis. Quatre tours d’an- 

(l) Oû a cra devoir, pour plug de darlè, réunir dans uii seul cha¬ 
pitre loiil ce qui concerne ce sujet, et le placer à la suite des inoniK 
iuents délmîls, quoiqu’il y soit fivit mention de plusieurs constructions 
encore existantes. 
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glfi ; 10 la lüur ilii Cliàtelet, près dü l’ancien pont, sur le 
1)01(1 (le la Loire, entre les rues des Hôtelleries et du Clià- 
leiet, maintenant dclniite ; 2** la tour Neuve, sur le lioni 
de la Loire, un jieu en aval de ta rue de la Tour-Neuve, 
détruite; 3® la tour de la Fauconnerie, dans la partie est 
des dépendances du palais épiscopal actuel, détruite; la 
tour Sainl-Samson, dont on trouve des restes dans un bâ¬ 
timent adjacent à la partie du I^ycée (pii ouvre sur la rue 
Saint-Pierre, KiUre ces tours, murailles construites en li¬ 
gne prescpie droite, llainjuées d’aiUrcs tours de l'ormes 
diverses, et quatre portes principales répondant aux deux 
grandes artères, savoir : au midi, la poterne Cliesneau, 
sur le bord de la Loire, au droit de la rue de la Poterne; 
il l’est, la porte Bourgogne, au droit de la rue du même 
nom, à quelques rncli’cs, à l’ouest, de la rue du Bourdon- 
Blanc; au nord, la porte Parisis, à la place de la chaussée 
qui passe (levant le pavillon de rinslitul musical; à rouest, 
la porte Bunoise, au droit de la rue Bourgogne, un 
peu à l’est de celle «les Hôtelleries. 

Tùurs encore existantes: nie du Cloîlre-Saint-Ftionne, 

n<>/i-, tour Saint-Etienne; même rue, n" lÜ, tour du Champ- 
* 

Egron; rue Saint-Flou, tour Blanche, probablement re¬ 
construite au X® siècle, et restaurée à une époque posté¬ 
rieure, sans cliangeniciit do forme, très-remarquable. Sou¬ 
bassement voûté qui pourrait être gallo-romain, et cinq 
étages au-dessus du sol ; toiture cûnii|UO, lucarnes à rna- 
eliicoulis, archières niainlenanlbouchées, mais apparentes. 

SECOiNüii E.NCEiNTE, OU première accrue, construite au 
XIV® siècle, comprenant !c bourg d’Avignon (.-Ircnnnî), si¬ 
tué à rouest de la ville. Point de départ de l’enceinte : la 
tour Sainl-Samson, déjà mentionnée; de cette tour, ligne 
droite jus{ju’à la porte Dernier (un peu à l’est du monu¬ 
ment actuel de-leanne d’Arc, sur le Martroi); de là, ligne 
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courbe passant à la porte Renanl (rue ilu Tabouv, 

la tour du cimetière Saint-Paul, sur les londemenls de 
laquelle on a construit le clocher de l’église de ce nom, et 
descendant vers la Loire jusqu’à la tour d’angie de la 
Earre-Flambart ou du Hassin (à l’angle du quai et des rues 
des Sonnettes et de rÉeu-d’Or) ; de la tour du (ïassin, ligne 
presque droite allant rejoindre la tour du Cbàtclet, déjà 
mentionnée. Plusieurs autres tours nan(jimient ce péri¬ 
mètre. 

ÏROisiÈME ENCEINTE OU deuxième accrue. A l’est de la 
ville (de 1440 à 1480). Point de départ; la tour Neuve, 
déjà mentionnée; delà, ligne courbe passant par: 1® une 
tour qui était située sur le quai actuel, au droit de la rue 
des Quatre-Kils-Aymoiid, et lut remplacée par le fort .\1- 
leaume, maintenant détruit; ‘2® le fort de la Brebis, dont les 
subs truc lions voûtées, bien conservées, se voient près du 
quai et font partie de l’enclos de la Motte-Sanguin; 3® la 
tour de l’Étoile, siluée dans le jardin dti même établisse¬ 
ment, entièrement détruite depuis peu; 4® la porte Bour¬ 
gogne, construite au lieu qui porte encore ce nom. De la 
porte Bourgogne, la ligne suivait celle des boulevards ac¬ 
tuels jusqu’à la tour de Pennincourl, située à l’angle ren¬ 
trant près la rue des Bouteilles; de cette tour, elle allait 
rejoindre en ligne droite celle de la Fauconnerie, de la 
première enceinte. 

On doit mentionner ici une casemate située sur la 
rive gauche de la Loire, à peu de distance de la tète du 
vieux pont (rue Croix-de-la-Pucelle, n® 1). Ses arebièresoü 
meurtrières, parfaitement conservées, présententdans leurs 
dispositions des particularités remarquables. 

Oi'ATUiÈME ENCEINTE OU troisième accrue, construite 
en I48G et années suivantes. Cette enceinte suivait au 
nord cl à l’ouest de la ville la ligne des boulevards actuels, 


O 








— (i6 — 


depuis la tour Pennincourtjusqu’à la porte Saint-Laurent, 
nommée depuis Barentin. Ile ce point elle côtoyait la Loire 
jus(]u’â la tour Flanibarl. Du côté de la campagne, elle 
était flanquée de quatorze bastions demi-circulaires en 
forte maçonnerie, à plusieurs- étages voûtés, avec canon¬ 
nières et créneaux. Cinq portes, nommées Saint-Vincent, 
Bannier, Saint-Jean, Madeleine et Saint-Laurent, ouvraient 
sur les faubourgs du même nom. La porte Saint-Laurent, 
très-élégante et de peu d’importance, présentait de fi'ont 
deux petites tourelles en encorbellement, reliées par des 
mâcbicoulis. Toutes les autres se composaient d’un massif 
carré très-saillant, renfermant le portail avec herse et 
pont-levis, et de deux demi-bastions en quart de cercle, 
en grosses pierres do taille à bossages, raccordant la saillie 
du portail aux lignes de l’enceinte. Sur le bord de la 
Loire, les murailles étaient coupées par deux guicliels et 
défendues par quatre tours. Il existe des restes de mur 
de iu qualrièjne enceinte, le long du boulevanl des Princes, 
dans (juebjues-unes des maisons ((ui bui'dent les quais et 
ailleurs. Au XVIP siècle, les boulevards étaient plantés de 
beaux ormes qu’on voyait encore il y a une soixantaine 
d’années. (La Saussaie. — Cosmographie universelle. — 
Comptes de la ville, de 1391 à lu-iS. — Description d'Or¬ 
léans. — Mss. de l’abbé Dubois, cahiers 1, G, 7, 8,10, 18, 
19, 35, 30, 40. — Essais historiques. — Fort des 

Tourelles, — llisloire architeclurale. — Histoire d'Orléans. 
— Histoire du siège. — llisloire au vrai. — Le Maire. — 
De Lucliet. — Journal de Pothier. — Mss. de l’abbé l’a- 
taud, 387, 429, 430, 444, 445, et répertoire du même, 
2® vol. — Quatre Jours. — llecherches historiques. — Syuj- 
pborien Guyou. — Vandebergue.) 


\ 
















THOISIEME PARTIE 


s O L' V E NIKS 111STO II 10 U E S 


CHAPiTHH FUEMIER 


FAITS ItKLIUlEÜX 


mSïOIUE CFXKRALE, AKCElITEGTtIRE. 


L’iiisloire des origines de l’Eglise d’Orléans est envelop¬ 
pée de ténèbres presque impénétrables. Üii sait que, dès 
les premiers siècles, saint Altin occupait le siège épisco¬ 
pal; mais, malgré l’assertion de certains clironiqueurs, il 
est permis de douter qu’il ait reçu de saint Pierre la mis¬ 
sion spéciale d’évangéliser les liabilants de la quatrième 
Lyonnaise, Ouoi qu’il en soit, Désinien succéda à saint 
Altin, et dans le 1V« siècle, saint Euverte, qui eut proba¬ 
ble ment d’au très prédécesseurs, fut élu parla vois du peuple. 
Deux églises, Saint-Marc et Saint-Etienne, existaient à cette 
époque, et celte dernière ne pouvant contenir i’alüuence 
des fidèles, saint Euverte en fit construire une aulro qu’il 
dédia à la Sainte-Croix. Dès lors, au milieu du paganisme 
encore prépondérant, le christianisme se répandit avec 
rapidité. Saint Aignaii, le septième des évêques connus, 





illustra pendant plus de soixante ans le siège épiscopal 
par sa liante capacité et ses vertus, et mourut en <453, 
après avoir aclievé la première cathédrale. 

Le nombre des édifices religieux s’accrut avec celui des 
fidèles. L'oratoire de Donne-Nouvelle fut un des premiers 
construits. Clovis éleva l’égiise de Sainl-Pierre-aux-Bœufs, 
qui fut dédiée à saint Aignan, après qu’on y eut transporté 
les reliques de ce saint. En 539, une chapelle fut érigée 
en l’iionneur de saint Liphard ; en 542, Ghiidebert fit 
b:Uir celle de Saint-Avil, cl en 548, Contran celle de Saint- 
Sympborien, qui plus lard fut mise sous l’invocation de 
Sainl-Samson. 

Les traditions romaines s’étant perdues, les églises de 
celte époque manquaient de solidité ; aussi n’eureiit-elles 
qu’une courte existence; mais au X® siècle, l’art de i’ar- 
cbiteclure commença à renaître, et à partir du sacre de 
Itûberl, qui eut lieu à Orléans en 988, on vit s’élever sous 
ses auspices, ou par reilel de sa munificence, les églises 
de Saint-Aignan, de Bonne-Nouvelle reconstruite, de Sainte- 
Colombe, de Saint-Marceau, de Saint-Laurent, de Saint- 
Sergius et de Saint-Benoît, édifices dont il serait bien dif¬ 
ficile d’apprécier l’importance et le mérite, puisqu’il en 
reste à peine quelques vestiges. 

L’influence du XII® siècle se fit ressentir à Orléans, mais 


ce fut surtout dans le XllI® et le XIV® que les édifices 
religieux .s’y multiplièrent. En 1218, saint Dominique en¬ 
voyait un frère prêcheur, et dès 1240 l’ordre des Jaco¬ 
bins y possédait une église et une école déjà célèbre. 
En 1240, les Cordeliers ou Frères mineurs, qui furent, 
deux siècles plus tard, remplacés par les Récollets, en 1205 
les Carmes, vers 1375 les Aiigustins, vinrent s’établir à 
Orléans, et les Cclestins d’Amberl, ainsi que les religieuses 
de Saint-Loup, y firent bâtir des refuges ; mais toutes ces 
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premières installations sc ressentirent de l’économie qui 
dut y présider. 

On trouve aussi dans le XIII® siècle l’élablisscment de 
plusieurs hospices, IcJs que ceux de Saint-^latliurin, dû îi 
la munificence de saint Louis, et de Saint-Oouair, fondé par 
la confrérie des Kerivains. 

Au XV® siècle, Orléans possédait un "rand nombre 
d’églises. Celles situées hors des murs furent démolies à 
l’époque du siège et promptement relevées, notamment 
la Conception, qui prit la place de Nolre-Dame-entre-Murs- 
et-Fossés. 

Aux ruines de la guerre étrangère devaient succéder 
celles des guerres civiles. Au XVl'siècle, les protestants, 
momenUmèiuent maîtres d’Orléans, Iransformcrcnl en cita¬ 
delle le couvent des Auguslins, dclruisirenl en tout ou en 
partie les églises de Saint-Avil, de Saint-l'ltienne, de Suint- 
Germain, de Saint-lGlaire, de SaiiU-Liphard, de Saint- 
Marc, de Saint-Michel, de Saint-Sulpice, de Donne-Nou- 
velle, de Notre-Dame-du-Gliemin, le couvent des Récollets et 
la chapelle Saint-Antoine ; ils saccagèrent fahhaye de Saint- 
Enverte, le couvent des Carmélites, les églises de Saint- 
Benoît-dü-Retour, de Saint-Flou, de Saint-Pierre-le-Piiel- 
lier, de Saint-Donatien; ils transformèrent en arsenal le 
couvent des Cordeliers; enfin, en 1508, se voyant forcés 
d’abandonner la ville, ils détruisirent par la sape et le feu 
la cathédrale, sauf les tours et le rond-point. 

Cependant les troubles s’apaisent. La célébration d’un 
grand jubile, auquel’prennent part dix-huit villes et cent 
quatre-vingt-seize paroisses, répand dans la ville, en 
l’an "IGOO, une animation et nue confiance toutes nou¬ 
velles. Le roi et la reine, présents aux cérémonies, posent 
la preriiière pierre de la reprise des restauralions de la 
cathédrale; tout se répare en quelques années. De nou- 
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veaux édifices s’élèvent : en 1620, pour des religieuses de 
la Visitation ; en 1622, pour les Ursulines; en 1635, pour 
les Chartreux; en 1640, pour les Bénédictines du Calvaire, 
et vers cette même époque, l’évèque Nicolas de N'elz fait 
commencer le palais épiscopal qui existe encore aujour¬ 
d’hui. 

Dès le XVll® siècle, le nombre des édifices religieux 
était hors de proportion avec celui des liahilanls. [.es cons¬ 
tructions se ralentirent, et en compensation de deux nou¬ 
velles chapelles bâties, l’une en 1727 pour les Récollets, 
très-ornée, et l’autre en 1760 pour les Bénédictins, que 
les contemporains proclamaient fort jolie, nous voyons 
l’autorité diocésaine elle-même procéder à la suppression 
de certaines paroisses, qui, comme celle de Sainte-Go- 
lomhe, composée de vingt-deux maisons, n'avaient pas as¬ 
sez de ressources pour pourvoir aux besoins du service 
religieux. 

En 1647, les églises ou chapelles deSaint-Mesmin, entre 
Saint-Aignan et la première enceinte; de Saint-Martin, au 
nord de Saint-Aignan; de Saint-Évroull, près Sainte-Cathe¬ 
rine; de Saini-itlathurin, au lieu où fut depuis la Visita¬ 
tion; de Sainls-Sergius-ct-Bacchus, â l’entrée occidentale 
du cloître de Saint-Aignan ; de Saint-Chéron, au coin de la 
place de l’Etape, et de Sainl-Lée, près Saint-Sulpice, 
avaient cessé d’être afi’ectées au culte. Cependant il res¬ 
tait encore cinquante-sept édifices religieux, savoir : 

Dans les murs, la cathédrale. 

Trois églises collégiales: Saint-Pierre-Empont, mainte¬ 
nant détruit, Saint-Aignan et Saint-Euverte. 

L’église des Bénédictins de Bonne-.Nouvelle, maintenant 
détruite. 

Vingt églises paroissiales : Saint-Paul, Notre-Dame-de- 
Becouvrance, Saint-Paterne, Saint-Pierre - Ensenlelée, 
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Sainl-Don:Uien, Saint-Pierre-le-I’iiellier, aujourtî’luû con¬ 
sacrées au cnllc ; Saîntc-Callicrine, au siul du Musée 
actuel; SaiiU-MacIou, entre les rues ^'euve et de la Viei Ile- 
Monnaie ; Saint-Germain, à l’est. île la venelle du meme 
nom ; Saint-Eloi ou Saint-Maurice, dans la rue Saint-Eloi ; 
Saint-Flou ou la Conception, entre les rues Saînt-Klou et 
de la Tour-Neuve; Saint-Victor, dans la rue du même nom, 
toutes maintenant détruites; Saint-Micliel, Saiiil-Sulpice, 
près la rue Neuve, remplacées par des maisons de la rue 
.leanne-d’Arc ; Saint-llilaire, dont une jKU'tie a été abattue 
pour aj^randir la place du marclié à la Chaîne; Saint- 
Ile noît-du-H cio iir, devenue un atelier de tannerie, nie 


du même nom ; Sainl-lapliard, transformée en maisons 
parliculiércs, rue Sainl-Lipliard (maintenant me lîourgo- 
gne); Sainl-l’ierre-Lenlin, dont on trouve ipielques restes 
dans la maison n'^ 8 de la rue du même nom ; l’allen 
Saint-Mesmin, comprise dans l’enceinlc du Lycée, près la 
chapelle actuelle, cl Notre-name-du-Cliemin, transformée 
en magasin, près la porte Bourgogne. 

Treize chapelles, nommées du Saint-Esprit, de Saint- 
ITuherl et de Sainte-Anne, dans le grand ciinelicrc; du 
Martroy-aiix-Corps, près le même lieu ; de Sainl-.lacf|ues, 
touchant au Châtelet; de Saint-Louis, dans le Châtelet 
même; de la Trinité; de Saint-Michel, ouvrant sur la rue 
Bourgogne, près Saint-Victor; de Saiol-Sauveui‘, entre les 
rues du Battoir-Vert (maintenant rue Parîsis) et du Bœuf- 
Sainle-Croix ; de l'hopilal Saint-Antoine, sur une île lou¬ 
chant à l'ancien pont ; de l’IIolel-Dien, au nord de la ca¬ 
thédrale; de TAiimûne-dcs-Filles, sur la paroisse de 
Saint-Paul; de i’Aumùne-dcs-Garçons, près Saint-Paterne, 
toutes détruites postérieurement, sauf SainUlacques et 
Saint-Louis, translormées en magasins. 

Six couvents d’hommes : les Minimes, les Carmes, les 



Jacobins, les Jésuites, les Bénédictins de Bonne-Nouvelle 
et les Oratoriens dont il a été question. 

Quatre couvents de femmes : les Ursulines, les Visi- 
tandines mentionnées ci-dessus ; les Carmélites, rue des 
Anglaises, et les filles du Calvaire, rue Porte-Madeleine. 

Hors des murs se^trouvaicnt quatre paroisses, savoir : 
Saint-Laurent, Saint-Vincent, Saint-Marc et Saint-Marceau, 
encore consacrées au culte; trois couvents d’hommes : 
les Chartreux, dans le faubourg Bannier, où est mainte¬ 
nant le couvent du Sacré-Cœur; les Auguslins, à l’entrée 
de la rue Saint-Marceau, et les Capucins, auprès de 
Saint-Jean-le-Blanc; et deux couvents de femmes: la 
Madeleine et Saint-Loup, aux lieux qui portent encore ce 
nom. 

La première moitié du XVI11® siècle ne présente dans 
l’ordre religieux aucun fait spécialement remarquable; 
mais bientôt on voit la société entraînée sur la pente fatale 
qui la conduisit aux catastrophes de 1793. Le récit de ces 
tristes événements n’entre pas dans le plan du présent 
travail. Il suffira donc d’énumérer les édifices religieux 
qui existaient encore en 1799, après avoir été plus ou 
moins profanés. 

Seize églises rendues au culte : Sainte-Croix, Saint- 
Pierre-Ensentelée, Saint-Paterne, Notre-Dame-de-Uecou- 
vrance, Saint-Paul, Saint-Donatien, Saint-Pierre-le-Puel- 
lier, Saint-Aignan, Saint-Laurent, Saint-Vincent, Saint- 
Marceau, Saint-Marc, la chapelle des Aydes, telles de l’Hô¬ 
pital et de l’Hôtel-Dieu, et Saint-Maclou. Les deux der¬ 
nières seules ont été démolies au cours de ce siècle. 

Huit alors converties en magasins : Saint-Mesmin, Saint- 
Uenoît-du-Belour, les chapelles du petit Saint-Michel, de 
Saint-Jacques, du couvent du Calvaire, Saint-Benoît et 
Saint-Pierre-Empont, démolies ultérieurement, et Saint- 








Euverte, devenue chapelle du couvent des Pères de la Mi* 
séricorde. 

Cinq appliquées à des destinations spéciales : Saint- 
Pierre-Lenlin, au culte protestant; l’église des Minimes, à 
la Bourse du cominerce, rendue au culte depuis quelfiues 
années; celle des Jacoi)ins, à une caserne d’infanterie; celle 
du Bon-Pasteur, è la hililiothèque publique; celle de Saint- 
Michel, i\ la salle de spectacle. 

Huit appropriées à divei’s autres usages, savoir : IS'otre- 
Dame-dii-Cheinin, les chapelles des couvents des Ursuü- 
nes, de l’Oratoire, des Petit s-Cannes, des Bénédictins, des 
Chartreux, des Capucins, des Atigustins; et enfin treize 
qui depuis ont été démolies, savoir : Sain te-Catherine, 
Saint-Victor, Saiiit-l!ilaîi’e, Sainl-Li|)hard, la Conception, 
les chapelles du grand cimetière, du Petit-Sainl-Lonp, de 
Saint-Sauveur, de Sainte-Anne, des couvents de la Visita¬ 
tion, des Carmélites, des Uécollets et des Carmes. 11 reste, 
de cette dernière, une chapelle dans l’établissement des 
frères ouvrant sur la rue des Charretiers. 


CONCILES. 

Onze conciles, synodes ou assemblées de prélats ont été 
tenus à Orléans, du VJe au XVl® siècle. Les annalistes se 
contredisent sur (|uelqnes-unes de leurs dates, On repro¬ 
duit ici celles qui ont été adoptées par Polluchc et Beau¬ 
vais de Préau. 

5H. Premier concile tenu dans les Gaules fi’ançaises, 
sur la convocation de Clovis, Réglements pour la disci¬ 
pline ecclésiastique. 

533 et 538. Deux conciles réunis par Childehcrt, 
le môme sujet. 


pour 
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541. Synode convoqué par le même prince, pour le ré- 
la Idissemcnt de l’évêque. Marc. 

5411. Concile contre les Nestoriens el les EuUchéens, 
sur la convocation du même prince. 

645. Synode contre un hérétique monothélite. 

766. Assemblée lic prélats cl de grands seigneurs, pré¬ 
sidée par Pépin, à l’occasion de la guerre d’Aquitaine, 

1022. Assemblée de prélats tenue par le roi Robert, 
contre les Manichéen s. 

1127 (environ). Synode présidé par le nonce apostolique ; 
on en ignore le résultat. 

1411. Synode tenu par rarclievêque de Sens, au sujet 
de l'excommunication lancée [lar Urbain V contre les fau¬ 
teurs des troubles du rovaumo de France. 

1478. Assemblée de prélats au sujet de l’observation de 
la Pragmatique-Sanction. 


SACRES. 


Selon quelques historiens, ce fut à Orléans, et non à 
Reims, que Louis le Dchonnaire fut sacré par le pape 
Ivticnnc, l’an 816. 

841. Sacre de Charles le Chauve, 

800. Eudes, lils de Robert le Fort, qui partagea le 
trône avec Charles le Simple, est sacré à Orléans par l’ar- 
ebevèque de Sens. 

Le roi Robert, qui avait été baptisé à Orléans, y est cou¬ 
ronné et sacré par l’arclievèque de Sens, en 994. 

En 1109, suivant l>cmaire, Louis le Gros, de retour de 
Saint-lienoîl-sur-ljoirc, où il s’élait lendu pour y faire inhu¬ 
mer son père, est sacré dans la cathédrale d’Orléans par 
rarchevêqitc de Sens, accompagné des évêques suffragants. 


I 
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Louis VII, ayant fait casser son mariage avec Élénnore, 
épouse à Orléans Constance, tille d’Alphonse, roi d’Es¬ 
pagne, et se fait sacrer en 1152 dans la meme ville par 
l’archevêfjue de Sens, malgré l’opposition de l’archevêque 
de Reims, qui revendiquait cet honneur. 


EPISCOPAT. 


Dans les premiers siècles, l’élection des évêques d’Or¬ 
léans s’opérait par le concours de l’autorité métropoli¬ 
tain et du clergé, jointe h racclamalion des fidèles. Plus 
lard, le roi intervint pour confirmer l’élection. Ce mode, 
([ui était encore en usage au Xi® siècle, fut une cause de 
irouhles graves et frequents, et saint Thierry faillit payer 
de sa tête son élévation à l’épicopat. 

L’évêché d’Orléans était, dans l’origine, suffragant de 
Tarchevôché de Sens, Ce ne fut qu’en 1022 qu’il passa sous 
l’autorité de celui de Paris, récemment érigé. 

La liste des évêques d’Orléans est trop longue pour 
pouvoir être reproduite ici intégralement. On se conten¬ 
tera de mentionner ceux qui se sont distingués par leur 
sainteté, leurs dignités ou leurs talents. 

Premiers siècles : Saint Attin, premier évêque d’Orléans. 
S’il ne porta pas dans l’Orléanais les premières lumières 
de rivvangile, il fut du moins un de ceux qui contri- 
hiièreiit le plus à les répandre. — Saint Euvcrle, Une co- 
iomhe qui vint se poser sur sa tête, au moment de son 
élection, parut une manifestation de la volonté divine. Il 
construisit une église sur remplacement de laquelle s’élève 
la cathédrale actuelle, — Saint Aignan. Grâce à ses prières 
et à son énergie, les forces d’Attila échouèrent devant 
Orléans. 
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V« siècle. Sainl Prosper, successeur rie saint Aignan.—• 
Saint Flou, qui ne parvint à l’épiscopat que Hans un âge 
fort avancé, 

Vflle siècle. Saint Eucher, issu d’une noble race, mais 
plus remarquable encore par ses talents et ses vertus. Il 
fut exilé à Cologne par Charles Martel, pour avoir défendu 
les droits de son église. — ïbéodulpbe, théologien, lit¬ 
térateur, poète latin. Il exerça une grande influence sur 
son siècle, fonda des abbayes, institua des écoles. C’est 
l’auleur de l’hymne célèbre : Gloria, taus et honor, 

1X« siècle, .lonas, successeur de Théodulphe. 11 sut se 
maintenir dans des temps difficiles. Il a laissé quelques 
ouvrages. —Agius. El assista à plusieurs conciles; il s’op¬ 
posa par les armes à une des invasions des Normands. Ce 
fut sous son épiscopat que Charles le Chauve fut sacré 
à Orléans, par rarchevêque Venilon. — Gautier ou Vau¬ 
tier, jurisconsulte, conseiller du jeune roi Louis le Bègue, 
ambassadeur. Il fil réparer de ses propres deniers les mu¬ 
railles de la ville démolies par les Normands. 

X« siècle. .Arnoul 11. Sa prudence et son érudition lui 
valurent l’honneur de diriger la procédure du concile de 
Reims. Il consacra toute sa fortune à la réédificalion de 
la cathédrale consumée par un incendie qui détruisit une 
partie de la ville. 

XI® siècle. Saint Thierrv ou Théodoric. •— Le bien- 

4 .' 

heureux Roger Lefort. Il passa du siège d’Orléans k celui 
de Limoges, puis à celui de Bourges. 

XV' siècle. Regnaud de Chartres, cardinal, archevêque 
de Reims, chancelier de France, administrateur tempo¬ 
raire du diocèse d’Orléans. 

XVI' siècle. Jean d’Orléans. 11 devint cardinal et arche¬ 
vêque de Toulouse. — Antoine Sanguin, cardinal, grand 
aumônier de France, — Jean de Morvilliers, grand chan- 













celier de France. Aussi remarquable par ses vertus que par 
ses talents diplomatiques, il joua un rôle considérable 
dans les allaires de France. — Jean de l’Aubépine. Le jour 
de son entrée solennelle, il renonça au droit de se faire 
porter par les quatre premiers dignitaires du chapitre de 
Saint-Aignan, 


XVII® siècle. Gabriel de l’Aubépine, commandeur de 
l’ordre du Saiiil-Espril. il publia plusieurs ouvrages sur 
les antiquités ecclésiastiques. — Pierre du Camboul de 
Coislin, à sept ans prieur d’Argenteuil, à onze ans ciia- 
noine de Nolre-Daine-de-Paris, plus tard cardinal, grand 
aumônier du roi et commandeur de ses ordres. Usant d’une 
coutume qui fut abolie bientôt après, il délivra 805 pri¬ 
sonniers, le jour de son entrée solennelle. Il commença 
les constructions du grand Séminaire eide l’Hôpital. 


CIIAPIÏUE I[ 

FAITS CIVILS 


Avant la conquête romaine, Genabiitn était une des 
villes les plus importantes du pays des Caimutes et son 
principal marclié. Jules César s’en empara environ 00 ans 
avant Jésus-Christ et l’incorpora dans la quatrième pru- 
vince Lyonnaise. Vers l'an 274 de l’ère cbrélicnne, Au- 
rélien l’augmenta et la forlilia, circonstance à laquelle, 
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suivant certains historiens, elle devrait le nom qu’elle 
porte aujourd’hui. En 451, Attila l’assiégea avec des forces 
considérables, et fut repoussé par Aétius, général romain, 
qui, aidé des troupes franques, le mit en déroule. 

L’an 498, Orléans passa de la domination romaine sous 
l’aulorilé de Clovis. Après la mort de ce prince, il échut 
en partage à Clodomir et fut la principale ville d’un 
royaume éphémère. Plus tard incorporé, avec son territoire, 
dans les vastes États de Glolaire il échut en partage, 
après la mort de ce prince, à Gonlran son second fils, et 
fil dés lors partie du duché de Bourgogne, sans en avoir 
jamais été la capitale. L’Orléanais était alors gouverné par 
des comtes nommés par les ducs de Bourgogne, et on 
donna le nom d’Étals-Généraux de Bourgogne à l’assem¬ 
blée qui se tint à Orléans en 649. 

Sous la seconde race, Orléans faisait partie du duché 
de France, qui fut réuni à la couronne sous Hugues 
Gapet. 

L’heureuse position d’Orléans fut pour cette ville, pendant 
le moyen âge, une cause de prospérité et de désastres. Ses 
richesses tentèrent plus d’une fois les hordes normandes. 
Dans la seconde moitié du IX® siècle, ces barbares re¬ 
montèrent la Loire sur 250 barques, et exigèrent des 
habitants une forte rançon; peu d’années après, ils se 
présentèrent une seconde fois et se livrèrent à la dévasta¬ 
tion et au pillage; enfin, malgré les réparations récem¬ 
ment faites aux murailles, ils prirent encore la ville en 
908, et firent de nouvelles ruines. 

Orléans, comme toutes les villes du moyen âge, compo¬ 
sée de rues étroites et malpropres, et de maisons pour la 
plupart construites en bois, fut souvent visitée par deux 
Uéaux : l’épidémie et l’incendie. En 583, une partie de la 
ville fut réduite en cendres, et en l'an 1000, un désastre 


i 





— 79 — 


(Je même nature, mais encore plus général, put faire croire 
aux habitants que la lin tht monde, prédite pour cette an¬ 
née, allait s’accomplir ; mais bientôt ils reprirent courage, 
et les désastres se réparèrent avec une grande rapidité. 

Pendant les deux siècles qui siiivirent, la ville jouit 
d’une certaine tranquillité; son commerce et son industrie 
florissaient; de nouvelles maisons s’élevaient, et leur cons¬ 
truction indiquait une ricliesse croissante. Mais depuis le 
commencement du Xlll® siècle jusqu’è répo(jue on la 
France fut complèlenienl délivrée de l’invasion anglaise, 
elle paya sou tribut au malheur des temps. En les 

Pastoureaux, favorisés par une partie des habitants, l’en- 
vaiiissaicnl et niîi.'isacraiûnt les prêtres. En 1339, le prince 
de Galles la menaçait avec des forces considérables, et les 
habitants, décidés à tous les sacrifices pour conserver 
leur indépendance, détruisaient les faubourgs. Intimidé 
par tant de résolution, le général se retira. Cependant la 
sécurité était loin de se rétablir, car quelques années plus 
tard, un évêque d’Orléans, faisant son entrée solennelle, 
n’osait pas s’aventurer jusqu’à l’égüse de Saînt-.Aignan, 
alors distante de 300 mètres des murs de la ville, et 
en 1370, iiobert Kanolc faisait une nouvelle, mais inutile 


démonstration contre Orléans. Enfin, en 1 


un siege 


en règle succéda à ces premières tentatives. Les exploits 
de Jeanne d'Arc et la bravoure des üiiéanais dans ces 
rudes circonstances sont des fails trop connus pour qu’il 
soif opportun de les rappeler ici. Notons seulement la levée 
du siège, le 8 mai 1439, et la célèbre procession d’actions 
de grâces que les Orléanais font tous les ans à pareille 
jour. 

A partir de la levée du siège jusqu’aux troubles du 
protestantisme, Orléans jouit d’une tranquillité qui n’était 
interrompue que par des discussions de privilèges, ou par 
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— so¬ 
les rixes quelquefois sanglantes entre les écoliers de TUni- 
versité et les liourgeois. Louis X!, le duc d’Orléans, qui 
devint Louis Xll, et François I®'', y résidèrent à plusieurs 
reprises, et sous leur influence la ville devint une des plus 
remarquables du royaume par saricliesse et sa splendeur; 
mais, dès le milieu du XVI® siècle, les dissensions reli¬ 
gieuses e! politiques firent succéder à l’animation des 
plaisirs celle de la haine et du fanatisme. Calvin et Théo¬ 
dore de Béze, écoliers de TUniversilé, avaient conquis de 
nombreux prosélytes. La réforme faisait de rapides pro¬ 
grès au milieu des fêtes, des intrigues et des violences 
qui signalèrent les Ftats-Généraux convoqués à Orléans 
en 1560, cl, malgré Tautorité de trois inquisiteurs envoyés 
par le légat du Saint-Siège, les protestants étaient, en 1561, 
assez puissants pour chasser les Carmes de leur couvent 
et y établir un prêche. L’année suivante, le bailli Groslot 
ouvrait la porte Saint-Jean h Dandeiot qui s’y logeait, et 
par son secours le prince de Condé, qui le suivait de près, 
s’emparait de !a ville et en faisait une des principales 
places d’armes du parti protestant. Le duc de Guise venait 
l’assiéger avec une armée de 20,UOü liommes, lorsqu’il 
fut assassiné en 1563 par Poltrot, à son quartier général, 
situé sur le coteau d’OIivet. 

L’édit de pacification rendît pour quelque temps le calme 
à Orléans, tout en donnant aux protestants le droit d’exercer 
publiquement leur culte dans le hameau de Bionne, peu 
distant de la ville, et dépendant de la paroisse de Chécy. 
Bientôt les troubles rpconimencenl. Le capitaine Delanoue, 
favorisé par le bailli Groslot, surprend la ville en 1567, et 
désespérant de pouvoir s’y maintenir, couronne ses pil¬ 
lages et ses violences par la destruction presque complète 
de la cathédrale. En revanche, l’année suivante, les Or¬ 
léanais mettent à mort plusieurs centaines de huguenots, 
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et plus tare! ils se montrent exécuteurs impitoyables des 
ordres donnés pour les massacres de la Saînl-Bartliélemy. 
Dans ces dispositions, les Orléanais devaient embrasser le 
parti de la ligue. Ils chassèrent donc iriînlraigues, fini 
tenait pour le roi la citadelle de la porte llannier; mais 
bientôt, revenant à des sentiments qui leur étaient plus 
naturels, ils se soumirent à l’autorité rovale. 

lis lui restèrent lidétes pendant les troubles fie la l’ronilc. 
Le duc d’Orléans voulut en vain les attirer à son parti. 
Mi'f-' (le Montpensicr, sa fille, ne put pénétrer dans la ville 
que par un trou pratif(ué clandestinement dans une vieille 
poterne, et ne conserva que pendant six semaines le pou¬ 
voir qu’elle avait ainsi usurpé. 

A partir de cette époque, l’apaisement sc fit dans les 
esprits, et la ville enlra dans l’ére d’une prospérité com¬ 
merciale qui ne fournit plus de matériaux à l’bistoire. 

Éta.ts-Génkraux. — Orléans fut souvent choisi par les 
rois comme siège de ces assemblées qui prirent plus tard le 
nom d’États-Généraux. Voici l’énoncé succinct de leurs dates 


et de leurs objets : 06-4, sous Clovis II, pour l’élection de 
Flaochal, maire du palais du royaume de Bourgogne; ■— 
6CG, convoqués par Ebroin, maire du palais de Clotaire III; 
— 7GG, tenus par Pépin le Bref, pour aviser aux alfa ires 
générales du royaume, rangés à tort par queb|ues anna¬ 
listes au nombre des conciles; — 830, par Louis le Dé¬ 
bonnaire, à l’occasion de la révolte de ses enfants; — 
988, par Hugues Capet, pour associer à sa couronne son 
fils Robert; — 1077, parlement tenu au Châtelet par 
Philippe !«’■, qui fait plusieurs donations à l’abbaye de 
Fleury. — Etals-Généraux tenus en 1433 par Charles VU, 
au sujet (le sa paix avec le roi d’Angleterre; — en 1439, 
pour la délivrance du duc d’Orléans; — en 1478, convo¬ 
qués sans résultat par Louis XI, au sujet de la Pragraa- 

6 




tique-Sanction. — En lüGO, convoqués par François II, 
qui mourut avant leur ouverture, ils sont tenus sous son 
successeur Charles IX, âgé de onze ans, et prolongés pen¬ 
dant plus d’une année, sans aucun profit pour l’ordre re¬ 
ligieux et civil. 

Extiiées. — Les entrées solennelles des évêques, et sur¬ 
tout des princes, étaient célébrées avec une magnificence 
dont il est difficile de se faire une idée. Voici celles qui 
ont été plus spécialement décrites ; en 1440, le duc d’Or¬ 
léans reprend, après sa captivité, possession de son domaine : 
théâtres en plein vent, musique, 400 enfants portant des 
panonceaux; — en 1400, entrée de Louis XI, même cé¬ 
rémonial, plus un dais de drap d’or ; — 149C, Louis Xli ; 
— 1400, Anne de Dretagne : échafauds tendus de tall’elas, 


échevins et autres dignitaires vêtus de robes de velours ; 
•— 'lo3Ü, François ; ■— 1539, Ch aides Ôuinl : dix bateaux 


couverts de salin blanc, cinq arcs de triomphe, lenlures 
splendides dans les rues, 450 geniilsbommes richement* 
habillés, plus de 35,000 hommes ilc la ville et des environs 
équipés â leurs frais, 92 enfanls à cheval, vêtus de satin 
blanc, coilïés de bonnets ornés de pierreries ; tous les corps 
de métiers, quelques-uns armés en guerre ; rCniversilé, les 
écoliers dont 50 armés de pied en cap, les aubes vêtus 


de ta lié tas et de velours. Après ces détails, il suffira 
d’énoncer les entrées de Henri 11, de Diane de Poitiers et 


de Catherine de Médicis, en 1551 ; 
Stuart et Catherine de .Médicis, à 


— de François II, .Marie 

y / 

l’occasion des hAals-Gé- 


néraux de 1500; — du duc d’Anjou, en 1573; —de 
Henri III, en 157G; — de Louis XIll et d’Anne d’Autri¬ 


che, en lülO, et enfin delà Dauphine, en '1745. 
















CHAPITUE ni 

ORGANISATION ADMINISTRATIVE ET JUDICIAIRE 


Administration romaine, — On doit supposer que, 
sous la (lominiuion romaine, Orléans clait gouverné comme 
loiiles les autres villes de la (iaulc. 

Comtes et uaimjs. — Sous la première race, la liié- 
rarcltic des pouvoirs et les attributions des fonctionnaires 
Otaient tellement incertaines et variables, ipi’il est presque 
impossible de les déterminer. Les rois trouvant rolTice de 
comte (cornes) institué par les Uomains pour le gouver¬ 
nement des provinces, durent le maintenir en les faisant 
passer sous leur puissance. On voit jusqu’au XI® siècle des 
coniles d’Orléans, la plupart de race royale. Los vicomtes 
fricc-comes,) étaient leurs lieutenaiits. 1,’autorité supérieure 
institua aussi des commissaires (müsi dominici), aux¬ 
quels elle bailla ses pouvoirs. Telle fut l’origine de l’institu- 
liondes baillis. Ce n’est qu’à partir de 1 lOÜ qu’on trouve la 
preuve formelle de l’établissement à Orléans de cette dernière 
magistralnre. Dans l’origine, le bailli transportait son tri¬ 
bunal dans les diverses localités soumises à sa juridiction; 
il ne devint sédentaire qu’à partir de 1328. Il s’adjoignait 
d’ordinaire un lieulenanl-général qui, comme lui, réunis¬ 
sait les pouvoirs adminislralifs et judiciaires. François !=■* 
se réserva la nomination des lieutenants-généraux et créa 








six conseillers au bailliage. Henri H leur atijoignit douze 
juges présidiaux. Plus tard, le nouibre de ces fonclion- 
naires fut restreint; mais l’institution, successivement mo¬ 
difiée et devenue exclusivement judiciaire, exista jusqu’à 
la lîcvoiution de 1789, époque à laquelle elle avait pour 
cliel'le lieutenant-général au bailliage. 

Dans les premiers siècles de la monarchie, il n’existait 
pas de Droit français, et le Droit romain était inconnu. IjCS 
baillis rendaient donc leurs jugements ou arbitrairement, 
ou sous l’empire de coutumes locales souvent incertaines. 
On sentit enfin la nécessité de fixer les règles de la jus¬ 
tice. En 1Û09, les trois Etals du bailliage d’Orléans s’as¬ 
semblèrent pour la reforination des coutumes, cl en 1583 
une nouvelle réformulion fut opérée par Achille de llarlay, 
assisté de deux conseillers et des députés des trois Etats. 
On avait reconnu aussi la convenance de confier la poursuite 
des crimes à une autorité différente de celle chargée de 
les punir, et en 100", la place de prévùl (jirqmiliis) fut 
créée à Orléans. Cette charge se maintint jusqu’en 1789. 
On est étonné de la voir, sous .saint Louis, criée aux en¬ 
chères publiques. 

Ducs. — Le duc, dont l’autorité prend son origine dans 
les institutions féodales, ne fut jamais un délégué du roi. 
Sous les deux premières l'aces, des princes prennent le 
titre de duc d’Orléans, sans qu’on puisse se rendre un 
compte exact du principe de leur autorité et de la nature 
de leur pouvoir; mais à partir de 1344, le duché d’Or¬ 
léans fait partie inlégraule du domaine royal. A celle 
épotjue, Philipiie de Valois baille à Philippe, sou second lils, 
le duché d’Orléans, à litre d’apanage. Après plusieurs 
retours à la couronne, suivis de donations nouvelles, le du¬ 
ché d’Orléans est donné en 1540 par François I®*" à Charles, 
son troisième fils, devenu le second par la mort de l’ainé. 








Depuis celle époque, il est toujours resté afîectéau second 
.Ils de France. 

Régime MUNicirAL. — Orléans ne doit pas, comme un 
prand nombre d’autres villes, l’élablissçmcnt de son régime 

municipal auN lui les des habitanls contre l’autorité. Dès 

* 

les premiers siècles de la nionnrcliie, elle avait fait partie 
du domaine royal, et ses franchises administratives s’éta¬ 
blissaient graduellement par l’octroi des souverains. Suivant 
un cdil de riiilippe-Augiisle de 111)0, elle était gouvernée 
par qualrc pnidliommes nommés par le bailli. Le nombre de 
ces niagislrals était de div, avant 138*4, Un édit de Lbar- 
les VI, de cette même année, permet aux habitants d’élire 
douze procureurs, qui rendront compte au bailli et au 
prévôt. Après diverses modifications qn’il serait trop long 
d’exposer ici, on voit, vers la tin du XV'^ siècle, les douze 
procureurs <le ville, qui avaient pris le nom d’échevins, 
choisis par sept électeurs nommés par les liabitanls. Des 
Icttres-patenles de 4508 donnèrent aux éclievins le droit 
d’élire un maire. Par suite de cet oclroi, Jean Drochet, 
sieur de Porlmorand, fut établi premier maire d’Orléans, 
en 


Au XVIle siècle, la réglementation du pouvoir municipal 
avait passé de rantorité royale à celle du duc d’Orléans. 
Une ordonnance de ce prince, dalée de 1048, crée, pour le 
réglement des affaires généraies, une assemblée composée 
de soixante-douze députés des paroisses et de Imit hauts 
fonctionnaires, qui élisent, pour l’administration des alfai- 
res courantes, un maire, un receveur et six éclievins, pris 
moitié parmi les ofliciers administratifs et judiciaires, et 
moitié parmi les marchands. Entin, d’après des lefires-pa- 
tentes de 1772, le corps municipal devait se composer de 
quatorze dépiilés, savoir : sep! olïlciers et sept marcliands. 

Intekdaxce. — Pendant les derniers siècles, le diiclié 










était administré par des inlendanls qui généralement ne 
résidaient pas à Orléans. Le premier de ces fonctionnaires 
fut Charles de Lamoignon; il entra en fonctions en 1560. 

HÔTEL DES .MONNAIES. — Les Tois de la première race 
firent frapper monnaie à Orléans. La fahricationj supprimée 
par Charlemagne, fut rclablic par Charles le Chauve, 
en 854. Peu à peu elle se ralentit, et cessa complètement 
sous François Le prince de Condé, momentanément 
maître d’Orléans, v fit battre monnaie au coin du roi. 

#j ^ 


Louis XIV rendit, pour la réorganisation de l’iiôtel des mon¬ 
naies, un édit qui ne fut pas exécuté. Enfin, en 171:5, cet 
élahlisseraent reprit une certaine activité par suite d’un 
édit de Louis XV. C’est depuis cette époque que les pièces 
frappées à Orléans furent marquées de la lettre R. 

Eaux et forêts. — Une maîtrise des eaux et forêts, 
composée d’un nombreux personnel, fut instituée en 1322 
par le duc d’Orléans, et fonctionna jusqu’ô la révolution 


de 1789. 


# 

Etadlissements ciiARiTADLES. — üutrc l’IIôpital gé¬ 
néral et l’IIôtel-Dieu, dont il a déjà été question, Orléans 
a possédé le Pctit-8aint-Lou|>, construit par les religieuses 
de ce nom, vers l’extrémité orientale delà ville; la mala- 



du Gl and et du Petit-Sanitas, destinés aux maladies conta¬ 
gieuses, et situés, le premier à l’occident des murs, sur 
les bords de la Loire; le second dans la rue de ce nom; 
l’bospice de Saint-.éntoine, construit sur une île touchant à 
1 ancien pont; l’Aunione des garçons ou de Saint-Pouair, 
et rAumône des filles ou de Saint-Paul. 
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CllAlMTUli: IV 


UNIVERSITÉ 


Dès le VI® siècle, les écoles <i’0rléans étaient célèbres 
par l’enseignement des sciences ibéologiqnes, les seules à 
peu près qui fussent en lionneur ; au Vlll® siècle, Tliéo- 
he célébrait leur supériorité; au Xll®, renseigne¬ 
ment du droit commcnfa à y lleurir, ainsi que celui du 
trivium et tlu quudriviitni, c’est-a-dirc de toutes les con¬ 
naissances de celle époque. Cependant la corporation 
spontanément formée par les professeurs et les écoliers 

.F 

venus d’Allemagne, d’Ccosse et de loutes les provinces qui 
furent plus tard réunies à la Franco, n’avait aucune or¬ 
ganisation ûfricielle, lorsque Clément V, prenant en consi¬ 
dération l’esprit spécialement religieux de son enseigne- 
inenl, la constihia en Universilé, par une bulle de lrI05, 
et lui accorda des privilèges fort étendus, sans déroger, 
disait te ponlife, à ceux du roi. I.cs écoliers, tirant de 
cette bulle des conséquences exagérées, ne tanlèrenl pas 
à opposer leurs prérogatives aux franchises des bourgeois 
et à susciter des querelles qui souvent furent sanglantes. 
De son côté, IMiilippe le Del, jaloux de sauvegarder les 
droits de sa couronne, rendit en 1312 des lellres-palenles 
réglementant l’Université et augmentant encore scs fraii- 
cb ises. Mais la turbulence des écoliers resta toujours la 
même cl mit plus d’une fois toute la ville en émoi. 



« 





Au XIV® siècle, les écoliers, dont le nombre, suivant le 
dire de certains chroniqueurs, s’élevait à ü,0Ü0, étaient 
divisés en dix corporations ou nations, ayant chacune son 
rég^lement et ses privilèges particuliers. Pour donner une 
idée de la considération dont jouissait l’Université à cette 
époque, il suffira de rappeler qu’elle fut consultée parBo' 
niface V31I, au sujet de ses Décrétales; par Henri VIH 
d’Angleterre, à l’époque de son divorce ; par Henri 111, 
sur l’ordonnance de Blois, et qu’elle envoya des représen¬ 
tants aux conciles de Paris sous Philippe-le-Bel, de Cons¬ 
tance en "1414, et au concile provincial de Bourges sous 
Charles VH. Plus lard elle se ressentit des maux qui dé¬ 
solaient la France. Ses bancs devinrent déserts, et elle ne 
SC releva que sous Louis XII et François 

.Mais les rois de France, en la prenant plus spécialement 
sous leur protection, lui enlevèrent peu à peu ses libertés. 
En 1512, elle fut réglemenlce par un arrêt du parlement 
dont l’exécution était confiée à l’autorilé municipale. Un 
édit de 1531, complété peu après par un arrêt du parle¬ 
ment, confia sa direction au pouvoir civil ; enfin, dans l’or¬ 
donnance de 1070, qui a régi rUniversité jusqu’à la ré¬ 
volution de 1780, il n’esl plus question de franchises, et 
le roi, sans s’opposer à l’ancien mode d’élection des pro¬ 
fesseurs, l’annule par la nomination des agrégés. 

Les troubles religieux delà fin du XVFsiècle dispersèrent 
de nouveau les écoliers et les professeurs, et dès iors l’Uni¬ 
versité d’Orléans ne jeta plus que de faibles lueurs. 
En 1028, elle ne comptait que vingt-cinq écoliers. Ce 
nombre s’accrut par la suite et devint assez considérable 
à l’époque où le célèbre Pothier y donnait ses leçons; 
mais après la mort de celui-ci, elle fut abandonnée, et les 
professeurs, ne trouvant plus leurs fonctions suffisamment 
rétribuées, y joignirent la profession d’avocat. 








Parmi les régents et les écoliers les plus célèbres de 
rUniversilé d’Orléans, il convient de citer : 

GlcmenlY, élève et, comme on vient de le dire, premier 
organisateur des grandes écoles; — Jean XXll, égalcmenl 
élève de l’école d’Orléans; il publia aussi une bulle en sa 
laveur; — Pierre de la Chapelle {Pra’nesHniis), profes¬ 
seur, cardinal en 1305, noniiué inquisiteur pour la ré¬ 
vision du procès des Templiers; — Pyrrbus (Pierre) 
d’Angleberme, jurisconsulte et littérateur; — Dumoulin, 
régent, l’élève et l’émule de d’Anglcbernie ; — Pierre de 
l’Etoile, régent, puis président de la chambre des comptes, 
célèbre par son érudition;— Calvin ct/rbeodore de Béze; 

— Anne Dubourg, coiulaniné à mort comme béréliquc; 

— Guy Coquille, auteur de Tbisloire du îSivernais ; — 
Hubert (Jean), spécialement connu par sa poléjuifjue avec 
Cujas; — Eoriiier (Guillaume), savant jurisconsulte; — 

— Prousteau (Guillaume); il légua aux Bénédictins tous 
ses livres qui devinrent le noyau de la bibliothèque d’Or¬ 
léans; — Ducange, élève de rUniversité; — Prévôt de la 
Jannés; il concourut, au commencement du XVllP siècle, 
à relever le niveau des études de TUniversité ; — Pothier 
(Robert-Joseph), né à Orléans en 1GÜ9, l’iionneurde l’Uni¬ 
versité d’Orléans, et l’un des jurisconsultes les plus judi¬ 
cieux qui aient jamais existé; sa statue s’élève nu nord de 
la calliétirale. — Parmi J es successeurs de Pot hier, on 
remarque Jousse, Guyot et Robert de Massy. 
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CHAPITRE V 

LlITÉRATüRE 


L’esprîl mcdilalif du lêg^isle est peu compatible avec 
les élans de l’organisation qui constituent le génie poéti¬ 
que, et on est presque étonné de pouvoir citer parmi les 
Orléanais ; François Chevillard, imitateur avoué de Ron¬ 
sard, et parfois plus heureux émule de Malhcrhe; — de 
Cailly {connu des littérateurs sous le nom d’Aceilly), le 
plus naïf des poètes, dont le léger bagage s’évapore sous 
le souffle de la critique; et Rarhier, auteur de tra¬ 
gédies qui s’élèvent peu au-dessus de la médiocrité. Quant 
à l’abbé de Rcyrac, enfant fi’adoption d’Orléans, l’im des 
écrivains les plus purs de son cjioque, il faut reconnaître 
qu’il était né dans le I.imonsin. 

Les qualités constitutives de riiistorien sont plus en 
rapport avec les dispositions naturelles des Orléanais; aussi, 
sans parler des auteurs secondaires, doil-on citer Jacques 
de Dongars, historien de France et critique excellent; Lau¬ 
rent de Foncemagne, Oratoricn, dont les dissertations his¬ 
toriques sont des modèles d’érudition, de dialectique et 
d’urbanité, et Amelot de la llonssaye, auteur estimé de 
riiistoire du gouvernement de Venise et de plusieurs autres 


ouvrages. 


Quant à l’iiistoirc locale, Charles de la Saussave, Svm- 

V " k- 

phorien Guyon et François Lemaire l’ont traitée, dans Je 









XVII'* siècle, avec une bonne foi et une érudition incontes¬ 
tables, et au Ileauvais de Préau, complétant le 

travail de Polluclie, a publié des essais bisloriques sur 
Orléans, dans lesquels il a condensé tout ce qui concerne 
cette ville. Le Bénédictîn Don Gérou, Hubert et l’abbé 
Dubois ont j'ecueilli dans des manuscrits maintenant dé¬ 
posés à la bibliothèque d’Orléans de précieux documents 
sur la biographie orléanaise et divers autres sujets. 


CIIAPITDK 



SCIENCES 


Les éludes médicales étaient en honneur à Orléans dans 
le XV® siècle. On citait alors avec éloges un médecin du 
nom de d’Angieberrne. Au XVI“-siècle, l.andré était mé¬ 
decin et lecteur du duc d’Orléans; Guillaume Chrétien et 
Jac((ucs Guillemeau avaient les litres, le premier de mé¬ 
decin, le second <ie chirurgien ordinaire du roi. Deux 
siècles plus tard, le docteur Salernc se distinguait par 
ses connaissances en histoire naturelle, et Antoine Petit, 
aussi recommandable par sa bienfaisance que par son 
savoir, fondait un établissement de consultations gratuites 
qui subsiste encore. 

Les autres brandies delà science ont également eu leurs 
représentants ; l’astronomie, dans Jean Gollenian, aslro- 
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logiie de Charles Vil et de Louis XI, et au XVI« siècle 
dans Denis Pelau, (jiii éiait en outre poêle, clironoiogistc 
et théologien ; — les ma thé ma tiques, à la môme é] toque, 
dans Pierre Mondori, garde delà liihiiolhèque du roi; — 
l’optique, au XVIP siétdc, dans François Lasseré, connu 
sous le nom de père Chérubin, et lamécanii|ue dans Dom 
Jacijues-Alexandre et dans Ilautefeudlc, l’un des homines 
de la lin du XVIP siècle qui ont lait laii’e à la science les 
plus grands inogrés. 


CIIAPITHE VII 


UEAUX ARTS 


Les beaux-arts, dans leurs progrès et leur décadence, 
n’ont pas toujours éprouve les mêmes vicissitudes que la 
ville. Florissants lorsqu’elle avait pour hôtes des princes 
e1 des rois, expirants an milieu des troubles religieux et 
civils, ils n’ont jeté que de faibles lueurs aux époques de 
prospérité industrielle. Aujonnl’hui ils semblent renaître 
cl jouissent d’une faveur de plus en plus prononcée. 

ARCiiiTKCTunE, — Sans parler des artistes étrangers qui, 
par les chefs-d’œuvre fiu’ils y ont constrnils, ont presque 
acquis le <)i‘oil de cité, Orléans a produit deux des hommes 
les plus considéraldes de leur époque : Viarl, l’auteur des 
liôlels-de-ville de Deaugency et d’Orléans, et ,‘\.ndrouet du 







Cerceau, dont l’imagination, dirigée par la science et le 
goût, a fait pour rarcliîtecture ce que Malherbe faisait pour 
la langue française. 

Scni.PTijnE. — La sculpture ne peut manquer de fleurir 
là où rarchilcclurc est en honneur. Dans le XV1*= siècle, 
François Marchand, émule de Jean Coiijon, donnait à Or¬ 
léans des preuves du talent qu’il dé])loya spcctalernent dans 
la décoraliüii du château de Ciailloii; Adam de .largeau, 
enfant adoptif d’Orléans, honorait la ville par des travaux 
pleins de grâce et d’originalité, et Godai t voyait son mérite 
couronné du titre d’ingénieur du roi. Au XVU® siècle, 
Thibault, Bénédictin, exécutait des bas-reliefs d’un mérite 
incontesté, et Hubert se faisait remarquer par sa fécon¬ 
dité, Quant à Bourdin, il n’a légué à sa ville natale que 
la Mater dolorosa qui est à la catliédrale, mais ce morceau 
est un chef-d’œuvre. 

Le XVHB siècle n’a produit aucun sculpteur remanjuable; 
mais dans le XLX“, Alexandre Romagnesi a fait des bustes 
d’une certaine valeur, et si la mort n’eùt enlevé Roguet 
au début de sa carrière, il fût devenu une des gloires 
de la France artistique. 

pKi^TuiUi. — En 1367, un peintre d’Orléans nommé 
François décorait à Paris riiotel de Saint-Pol, et vers la 
même époque Girard, également Orléanais, recevait le litre 
de peintre du l'oi. Au XV® siècle, Gaucher peignait la 
bannière do Jeanne d’Arc, et Gabriel Perelle faisait des 
plafonds et des tableaux estimés. Au XVIR, Gervaise 
(Jacques) élail nommé membre de l’Académie de pein¬ 
ture, ainsi (lue Poucet, qui ne paraît pas cependant avoir 
rien proiluit de vraiment remarquable, cl on citait avec 
éloges Noël Quilleiier et Pierre Leveillé; ciifin-MicliLd Cor¬ 
neille, élève de Vouel, obtenait la place bien méritée de 
recteur de l’Académie royale de peinture. 




Le niveau du talent des peintres Orléanais s’abaissa au 
cours du XV11!« siècle. On peut cependant citer Crépin, 
imitateur souvent heureux de Walteaii ; Nicolas Robert, qui 
excellait dans la reproduction des animaux et des plantes, 
et surtout Desfriches, plus spécialement apprécié pour la 
finesse et l’exactitude de ses dessins. En -1786, le peintre 
Dardin ouvrit, sous la proleclion de l’autorité, une école 
de peinture qui ne subsista que quelques années. 

M. Pensée, enlevé aux arts depuis peu, a produit des 
paysages fort appréciés. 

PEirsTUiiE _SL’R VERRE. — On ti'ouve dans cette catégorie 
Antoine Chcnesson (XVe siècle), auteur des belles ver¬ 
rières du clnUeau dcGaiilon et des églises de Saint-Aignan 
et de Sainte-Croix ; François Cousin, qui travailla pour le 
couvent des Carmes, et Bernard Perrot; celui-ci, nommé 

dans le XVIR siècle intendant roval de la verrerie d’Or- 

% 

léans, abandonna bientôt l’aii pour donner cet établis¬ 
sement une direction industrielle. 

L’art de l’èmailleur n’a eu à Orléans qu’un seul re¬ 
présentant du nom de Marliére (oiiMorliére), au XVIP siècle. 

Gravure. — On remarque au XV’e siècle Gabriel Pe- 
relle, organisant avec le secours de ses fils un atelier de 
gravure dont les productions furent très-nombreuses, et 
pour la plupart d’un vrai mérite; au XVP, Jean Char¬ 
tier, spécialement connu par le recueil d’emblèmes inli- 
tulé : Le blason vertueux, et Etienne Delaune qui, aidé 
de ses enfants, a exécuté plus de GÛO gravures sur les 
sujets les plus divers; auXVll® siècle, Guillaume Château, 
né à Orléans, où il séjourna peu, et la famille Simoneau, 
dont un membre (Charles) fut de l’Académie de peinture ; 
enfin au XVilP, Jean Moyreau, qui fut fort à la mode dans 
le monde élégant. On ne trouve rien au XlXf^ siècle. 

Imagerie. — L’art de l’imagerie n’a eu à Orléans qu’un 
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représentant, Simon, connu 
XIVe siècle, un manuscrit lic 


pour avoir enluminé, 
Frédéric II, intitulé : 


au 

Ijd 


Chasse aux oiseaux. 

Küiuvaiks. — La corporation des écrivains, si nombreuse 
et si puissante à Orléans au moyen âge, n’a cependant 
produit qu’un vérilable artiste, Nicolas lîoivin (XVI® siècle), 
dont le Miroir historud est un cliet’-<i’œuvre, Jean de 


Fontenay, au XV® siècle, et llulierL Marchant, au XVI«, peu¬ 
vent encore être cités, ainsi t[ue Jacob, dont les ilescen- 
dants ont, de père en lils, exercé avec distinction l’art de 
l’imprime rie. 


Impuimerie. — Dés 1400, Mathieu Vivian imprimait à 
Orléans des livres d’église en caractères gothiques. Dans 
la seconde moitié du XVI« siècle, ou citait Floi Oibier et 

w 

Kliennc Dolet; vers la lin du XV11«, Damien Foucault, 
anobli par Louis XIV, et Marner! r<atisson, (lui élevait 
son art au plus liaul point de perléctiou; enlin Couret de 
Villeneuve produisait au XVIU® siècle îles éditions trés-cs- 


ti niées. 


Musique, — Les chroniqueurs ont vanté la manière 
dont les chants religieux étaient exécutés à Orléans au 
moyen âge, sans nous léguer rien de précis à ce sujet. 
La ville ne peut revendiquer que trois musiciens d’un 
mérite incontesté : 1® Antoine Fevin, qui composa au 
XV® siècle, non seulcmenl plusieurs messes fort estimées, 
mais aussi des chansons populaires qui n’eurent pas 
moins de succès; 2® Morin; ce lut lui qui, dans le 
XVll® siècle, mit à la mode le genre cantate; 3® Danican, 
dit l'hilidor, acteur de talent et auteur d’un grand nom¬ 
bre d’opéras-comiques joués dans le XVIIl® siècle. Parmi 
les artistes ipii, sans être nés à Orléans, y passèrent leur 
vie et y moururent, on peut citer encore Voldemar, vio¬ 
loniste et compositeur de talent, et Auguste Vern, llùüslc, 
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dont le mérile comme auteur est spécialement apprécié 
en Allemagne (XIX® siècle). 

Art tiiéatr\l. — Orléans a produit trois acteurs cé¬ 
lèbres : Thévenard, né en UiG9, excellent chanteur d’opéra; 
Mondori, son contemporain, le directeur et le meilleur 
comédien de la troupe du Marais, et Brizard, qui s’acquit 
au Wlll® siècle une grande réputation dans les rôles de 
père noble. 


CHAPITRE VIII 

INDUSTRIE CT COMMERCE 


Orléans, situé au centre de la France, sur les rives d’un 
de ses plus grands fleuves, à dislance égale de sa source 
et de son embouchure, devait élre dans tous les temps 
une ville essentiellement commerçante. A l’époque gauloise, 
alors que les voies de terre élaient presque impraticables, 
c’était le principal marché et comme l’entrepôt du pays 
des Carnutes. Sous la domination romaine, six grandes 
voies autant commerciales que stratégiques lui donnaient 
accès dans toutes les Gaules et jusque dans Pltalie. Quel¬ 
ques siècles plus lard, l’administration royale unit par un 
canal le Rliônc à la I.oire, et dés lors Orléans, communi¬ 
quant avec l’Océan et la Méditerranée, put réunir îes ri¬ 
chesses de tout le monde commercial connu. 












Forte iJe la proteofion romaine, rassociaiion des nau- 
loniers lîe la Loire (natiUa Lirjerici) jouit peiulanl plu¬ 
sieurs siècles d’une grande prospérité. Il n’en fut plus de 
même sous le régime des Francs, ni au milieu des guerres 
partielles et incessantes d’où naquit la l'éodaiité. Elle con¬ 
servait cependant son principe vital, et ce fui d’elle que 
naquit la communauté îles marchand'i /m/ucHti(}</ /<( riiàbre 
de Loire. Celle dernière c‘Or|)uration acquit par la suite 
une grande importance; non seulement elle pourvoyait 
avec scs propres ressources ù tous les licsoins i)e la na¬ 
vigation, mais même son autorité était telle qu’en U144 
elle octroyait ù la ville d’Angers un droit de péage pour 
la reconstruction de ses imn'ailles, el qu’elle ne pouvait 
être appelée en justice que devant le Parlement, omisso 
medio. A partir de la lin du XVIF siècle, elle se vit peu 
à peu dcpouîllce de ses prérogatives, à mesure que la sé¬ 
curité générale mieux établie et les relations commerciales 


devenues plus iaedes rendaient son existence moins né¬ 
cessaire. En 1772, époque de sa suppression officielle, 
elle avait déjà moralement cessé d’exister. 

Au XVII® siècle, la ville avait alleiiit le plus liant point 
de sa prospérité commerciale. Sans parler de l’exporta¬ 
tion de scs blés et de ses vins, elle ceiilralisaîtle eommcrce 


de l’est de la Eraricc par la liaule Loire, de la Toui aine, de 
l’Anjou, de la lîrelagne et des colonies parla partie basse 
du fleuve. Ses fabriques de bonneterie el de chapellerie 
étaient florissantes; elle comptait (jualorae raffineries de 
sucre, les plus renommées du royaume; des manufiiclures 


de porcelaine, de toile peinte, de bonnets pour Tunis, des 
fabriques de vinaigre, des blaiicbisscries de cire, des tanne¬ 
ries, des mégisseries renommées, des pépinières qui avaient, 
comme aujourd’lmi, une juste célébrité; enfin on y trouvait 
un grand nombre de métiers d’une moindre importance. 
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Toutes ces indiislties formaieni soixante-dix corpora¬ 
tions, non comprises celles des marcliands, des anciens 
marchands de soie et des maruhands bonnetiers. 


Cette prospérité se maintint pendant tout le cours du 
XVII*’ siècle; mais û partir du XVlll®, tandis que le goût 
des arts et l’intelligence des alTaires se répandaient dans 
un grand nombre d’autres villes, Orléans, jouissant de 
ses richesses acquises, resta stationnaire et perdit sa su¬ 
périorité commerciale. 

Sa transformation matérielle fut la conséquence du déve¬ 
loppement de son industrie. Les classes opulentes, recher¬ 
chant ce qui depuis fut nommé le confortable, des impasses 
et des ruelles étroites et malsaines furent supprimées; 
de nouveaux quartiers étendirent dans diverses directions 
des rues plus larges et mieux alignées ; de nombreuses 
maisons s’élevèrent, moins ornées qu’û l’époque de la re¬ 
naissance, mais mieux appropriées aux besoins des usages 
modernes; on démolit les parties des anciennes fortifica¬ 
tions qui obstruaient la voie publique; bicntiH les bou¬ 
levards se couvrirent de belles plantations; un nouveau 
pont s’éleva sur la Loire; les quais, déblayés et alignés, 
se couvrirent de constructions presque régulières, et 
enfin la rue Royale, unissant le pont au Martroi, prit 
la place des ruelles sombres dont les tronçons y sont 
encore sondes. Ouant à la rue Jeanne-d’Arc, elle n’a 
pas un demi-siècle d’existence. Aujourd’hui Orléans est 
une ville propre, salubre, d’une certaine élégance, dans 
laquelle un grand nombi'e de familles opulentes viennent 
chercher toutes les jouissances que comporte une vie 
paiéible. L’amour des arls y prend un nouvel essor. 
La musique surtout y est en honneur. L’arcliilecture elle- 
même se réveille do sa longue torpeur, et quelques essais 
heureux semblent inaugurer une seconde renaissance. 


0 





















Cependani l’arcbéologuo ne peut s’empeclicr de regrelter 
les pi écîeux nioimnieiits i]ui, coiiinie J*llùiei-l)ieti, la porte 
Saitit-Jcan et d autres restes Inen conservés de nos l’orllii- 


cations, se sont écroulés de nos jours devant le despotisme 
de la ligne droite et les exigences d’un goù! douteux. — 
(Presque tous les ouvrages cités ci-dessus, plus : Jlisloira 
tics Marchands fréjuenlmUs, t. VII cl Vlll dus Mêntoircs 
de la Sociélé archéologùjue.) 
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O RI. E A NS 


CANTON SUD. 

f 

Canton formé du faubourg Saint-Marceau et des com¬ 
munes d’Olivet, Sainl-Gyr-en-Yal, Saint-Denis-en-Val, 
Sainl-IIilaire-Sainl-Mesniiiit Saint-Jean-le-fî!anc et Sainl- 
Pryvé-SaiiU-Mesinin; '1“2,093 hectares; 13,373 habitants. 
Situé en partie dans le val de la Loire, entre ce fleuve et 
le Loiret, ce canton a eu beaucoup et souvent à souffrir 
des inondations, surtout en 583, 1003, 1190,1527,1507, 
1580, 1041, 1790, 1825, 1840, 1850, 1800, etc. 

On sait l’antique réputation des vins d’Oiivet, jadis servis 
sur la table des rois, et célébrés par Simon Houzeau 
{U Hercule tjuêpin, 1005). 


i 
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ANTON 


D’OLIVRT 


Ol.iVKT 


(Par M. le J> Patay.! 


Snnctus Martinns S'il per [Àfjeritum (chartes de 1178, 
1180, I lSïî et 1232); Olivelus (charte de 1228); Sainl- 
iMartin-du-Loirel ; SaiiU-Martin-d'Olivet, du XV!® siècle 
à la lin du XVHl®. A rjualre kilomèlres sud d’Orléans; 
3,608 habitants; 2,317 hectares; 100 mètres d’altitude. 

Qualifié de ville dans plusieurs anciens litres, Olivet 
a environ sept lieues de circonférence et est divisé en six 
(juartiers : Caubray, le IJourg-, Noras, le Coudray, le 
chemin de La Ferté et le Val. Au XYlll® siècle, la popu¬ 
lation s’élevait à 2,800 èmes. 

Fglise. — Église paroissiale, sous le vocable de Saint- 
Martin, composée de trois nefs, dont la principale se termine 
par une abside è trois pans, éclairée par trois fenêtres à 
meneaux flamboyants. Longueur, 58'" 45; largeur, 17'" 30. 
La façade et les trois premières travées du XIsiècle ; 
piliers ornés de colonneites à chapiteaux sculptés; nervures 
en pierré aux voûtes ; ouvertures et arcades ogivales. A 
i’intérieuv de la basse nef du midi, arcature en plein cintre 
supportée par des colonneltes. Celteî arcature était ornée, 
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il y a queitjues années encore, de peinUires murales re¬ 
montant à la construction de l’église. 

Deux travées contiguës du XV= siècle ; cbœur, sanc¬ 
tuaire, et la plus grande partie des bas-côtés du XVII® siècle 
(1G20), suivant une inscription placée au collatéral du 
midi. 


Tour du XVI® siècle, à droite de la façade; huit baies 
en ogive à la bautcur du beffroi ; flèclie en ardoises ; 
sculptures plus anciennes à la corniclie.' Date de H32 en 
cbilTres du XVI® siècle sur la porte de la tour; c’est proba¬ 
blement la date de la première construction de l’église. 

Chapelle moderne de style ogival, ouvrant sur cbacim 
des deux côtés de la nef. Une restauration générale a mo¬ 
difié les meneaux des l'enêtrcs, et ajouté des nervures à 
toutes les voûtes. 

Deux plaques tumulaires avec bas-reliefs frustes existent 
dans le mur du bas coté septentrional; elles contiennent, 
l’une une inscription funéraire de 1604, l’autre deux ins¬ 
criptions de 1007 et ICI8. 

Parmi les relifjues, se trouve une parcelle du manteau 
de saint Martin, donnée au .XVI' sièclf par le chapitre 


d’Auxerre, .sur les 


instances du chanoine Beaulieu, né à 


Olivet. {Sol/ice historùjuc xur une refù/we du manteau de 
saint Mitrliii, j>ar M. l’abbé Mélhivier, Olivet, '18C0,) 
Au-dessus du maître-autel, beau tableau de Dallé : saint 
.Mariin à [lied, coupant son manteau pour en revêtir un 
mendiant. 


Autrefois il existait sur le territoire d’ülivel plusieurs cha¬ 
pelles : à l’Orme-Ci cnier; — à Saint-.!ulien-le-Pauvre, près le 
château de la Fontaine; elle dépendait de la .Madeleine d’Or¬ 


léans 


au château de la Trésorerie, datant du XVI® siècle, 


emmne le cbàleaii (ju’on a détruit il y a trente ans environ. 
Cette petite chapelle, qui aujourd’hui sert de grange, est 
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assez remarquable : elle est éclairée par deux lenêtres termi¬ 
nées en trèfle; ta voîile en pierre est ornée de quatre nervures 
supportées à l’est par deux guerriers tenant un pliytacière 
fruste, à l'ouest par deux anges portant un écusson sans 
indication d’émaux. Le champ ])oite un chevron et trois 
glands de chêne. Le blason se répète à la clé de voûte. 

Parmi les cbapelles servant encore an culte, celle de 
Notrc-Dainc-de-Loreite, au quartier de Lorelte, fondée au 
XVI® siècle (charte conservée aux archives); elle u été re¬ 
bâtie au siècle dernier, et on y a replacé un vieux Ims-relief 
représentant la sauta casa de Lorettc ; la chapelle de 
Coiiasnon, qui possède une niagnifi((ue vierge en marltre 
du XV® siècle, jadis peinte cl dorée; la chapelle de l’Ai- 
ehelte; enlln, en '18C5, au hameau de Noras, où jadis 
existait un château et une église, on a bâti une jolie cha¬ 
pelle gothique. 

Hospices. — Au XVI® siècle existait, à l’extrémité sep¬ 
tentrionale du pont d’Olivet, an lieu dit de Cnuasnon, un 
hospice appelé Uôtel-Dieu de Saint-Martin, où les voya¬ 
geurs avaient le di’oit de séjourner trois jours. Par lettres- 
patentes de 1500, Louis Xn chargea les échcvins d’Orléans 
de l’adiiiiiiistration de cet hôpital, ainsi que de son entre¬ 
tien et de celui du pont. Les échevins, pour satisfaire à 
ces charges, éiahlirent un péage sur le pont et rafl'erniéi ent 
432 liv res 10 sols 6 deniers. 

Il y a eu, en outre, une maladrerie réunie à la coninian- 
derie de lioigny, un Hôtel-Dieu pour les malades à Noras, 
et une aumône pour les enfants. Les biens de ces élablis- 
semeiils, donnés à l’Hôlel-Dieii d’Orléans, furent vendus à 
la Révolution. 

Olive! possède aujourd’hiiî plusieurs élahtissemenls cha- 
ritailles dus à la générosité de (pickpies habitants ; un 
asile (famille de Sa iule-Marie) pour iloiize jeunes lilles or- 
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phelines sans ressources, et une annexe pour dh-sepl 
vieux ménages pauvres qui reçoivent le logement et quel¬ 
ques secours. A ces fomiations s’ajoute un dispensaire mé¬ 
dical, où les indigents reçoivent gratuitement conseils, re¬ 
mèdes, argent et secours en nature. 

l'ü.NTS. — Un pont de onze arclies, précédé d’nn viaduc 
de onze arclies également, présentant ensemble une lon¬ 
gueur de 300 mètres, oomniencé en 1M70 et achevé en 
"ISTS, a remplacé le vieux pont, en aval duquel était 
adossé un moulin reconstruit au siècle dernier. I..a partie 
méridionale du pont, intacte au moment île la démo¬ 
lition, remontait au XllI* siècle. Les arches, en ogive 
aigue, étaient l'ort bien appareillées, et les contreforts se 
terminaient en escalier, Les antres parties, souvent re¬ 
construites apres les désastres dus aux inondations, da¬ 
taient des XV« et XV1« siècles. Des ponts de bois ou des 


cliaiisséfis de moulins établissent en outre de nombreuses 
communications entre les deux rives du Loiret. 

ClIATEAL'X, MAISOXS IlESlAnQUADLES, — Lc PoülÜ, Iliagni- 
(iqiie propriété rpii s’étendait du pont à l’église, fut donné 
par Henri tV à Fougeu d’Esciires. Il né reste plus aujour- 
.riiui qu’un pavillon et une magnitiqiie terrasse ([iii do¬ 
mine le Loiret, et d’où l’on aperçoit Orléans. Le Puutil a 
élé gravé par Campion. 

[.0 Hovilon, où on l'ernarqiie plusieurs bustes en marbre 
blanc du XVI11= siècle. 


La Maison ihs liurrmux, ancien château de Caubray, 
reconstruite vers le milieu dit XVl!l“ siècle. .Sur la façade, 
au-dessus de la porte d’entrée, on voit sur une plaque d’ar¬ 
doise une inscription nqipclanl les faits (|ui se sont passés 
dans le voisinage et les botes illustres (jiii ont séjourné dans 
le cbàleau. Celte inscription est rapporlécau tome IV, page 7, 
des Mémoires <le la Sociélà arcln‘olo<jifiue de l’Orléanais, 



















I^a Mothe-Boiigvin. Vers 1820, on a transporté dans celle 
propriété, et encastré dans un nmr de la terrasse, im man¬ 
teau de cheminée provenant de la maison du Soufflet, qui 
existait dans la rue du Cheval-Itouge, prés l’église Saint- 
Paul d’Orléans. IJivisée en trois tableaux, celte charmante 
sculpture de la Renaissance représente, adroite un combat 
d’hommes nus pour la plupart, et armés de massues et de 
lioucliers; au milieu, deux amazones à cheval terrassant 
un guerrier, A gauche, c’est une espèce de marche ti ioni- 
phalc : cinq guerriers en costume romain, liout ([uelques- 
uns portent des étendards, marchent à la file. Ces has- 
reliel’s sont séparés par des julaslres ornés de délicates 
arahesijues, et surmontés de cliarmanls petits anges. 

Enfin l'Orme-G renier, où l’on voyait naguère au-dessus 
de la porte un groupe de pierre du XV« siècle, représen¬ 
tant Notre-Dame-de-Pitié tenant sur ses genoux le corps 
(le Jésus-Christ; la Fontaine, remanjuablc par ses jar¬ 
dins, originairement plantés par Le Nôtre; la Maison des 
Jésuites; le Couamon, etc. 

Choix, — Il existe plusieurs croix sur le territoire 
d’Ofivet, Deux seulement ont. un intérêt historitpie : celle 
de riTôlel-Dieii, à Noras, sur l’emplacement de l’ancien 
hôpital ; celle du Pont-Lazin, dont la Vierge en bronze 
marque, suivant une légende, le niveau des eaux pendant 
l’inondation de 1527; suivant une seconde version, cette 
croix rappellerait un crime commis à rciulroil où elle 
s’élève. 

l^TAT EGCLÉsi.x.sTiQUE, — L’anclcmne cella Sancti Marlini 
doit son origine aux moines de Mici. Au XVIID siècle, 
Olivel relevait du grand archidiaconé d’Orléans; le curé, 
nommé par le chapitre de Sainte-Croix, devait entretenir 
deux vicaires, La paroisse jKJSsède des registres de hap- 
lêine dont le plus ancien remoule à 1563. On trouve une 
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lacune pour l’année 1567, pendant une partie de laquelle 
les protestants furent maîtres d’Olivet. En rapprochant ces 
registres de ceux d’aujourd’hui, on remarque que seules 
les familles des vignerons subsistent, tandis que celles des 
artisans ou des grands propriétaires ont disparu. 

Les moines de Mici (510), les Bénédictins (SllO), les re¬ 
ligieux de Saint-Sainson (930), les Jésuites ont succes¬ 
sivement possédé des moulins et de grandes propriétés 
sur son territoire. Jadis existait un pèlerinage à saint 
Julien. 


r 

Etat féodaî. 


Outre les seigneuries relevant des ec¬ 


clésiastiques, il y avait te fief de Nuras, remontant à une 
date ttés-ancienne, puisque en 1217 {Annales de la cha- 
rilé, jiar ftl. l’ahbé Bellii) le seigneur Droco donne à l’Ilôlel- 
Dieu d’Orléans tous tes bois, prés, terres, vignes ([u’jI 
possédait à Olivel, au lieu dit Norazuim ou Nozesium. 
suivant la eliaite de 1217 (arcliives hospitalières); la sei¬ 
gneurie du Coudray, etc. 

Rn 1180, Louis VU alfranchissait les serfs d’Orléans et 
des environs cinq lieues à la ronde. 

Etat .luniciAiRi:. — Olivet ressorlissait du hailliage d’Or¬ 
léans; la coutume d’Orléans y était suivie. 

Il y avait un prévol pour le bourg, un bailli pour les 
terres de i’IIôtel-Dieu. Le ctiapiLi'e de Sainte-C.roix exerçait 
sa justice sur l’église et un petit territoire formant le 
cloître; enfin le château et fief de ÎSoras (indépendants de 
l’Hülel-nien) relevaient de la seigneurie de Cormes. 

État aumemstmtîf. — Olivet dé[iendail de l’élection et 
do la généralité d’Orléans. 

Histoire. — A cause de sa proximité d’Orléans, l’his- 
loirc d’Olivet se confond avec celle de la ville pour presque 
tous les événements extérieurs. 

Le 9 octobre 1428, William Pôle, comte de Suffolk, 
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cupitaine anglais, se porte de .largeaii sur Saint-Martin- 
d 11 -Loiret, et y prend de force ses logements. 

Le 28 avril 1429, Jeanne d’.-Vre passe sur le territoire 
d’Olïvet, se dirigeant vers le port du Bouchet. 

Le 18 janvier 1551, Henri 11 est à Olivet, et de cet en¬ 
droit il écrit au duc de Kevers une lettre relative à sa gueri e 
contre l’empereur. {Voir Ihitletins do la Société, tome V, 
page 370.) 

Le 5 février 1563, l’année du duc de Guise campe à 
Olivet et à Saînt-itlesniin. 

Le 20 février 1503, deux jours après l’assassinat du duc 
de Guise, la reine Gallicrine de Médicis, accompagnée de 
ses deux fils, vint séjourner deux mois au cluiteau de Cau- 
liray, oti furent signés, le 10 mars, les [ireliminaires de 
la paix dite d’Amhoise. 

En 15G7, les huguenots, île nouveau maîtres d’Orléans, 
envahissent Olivet et délniiscnt le chœur et les nefs laté¬ 
rales de l’église, L’approche des troupes royales les em¬ 
pêche d’achever leur œuvre de destruction. 

En mai '1593, les troupes de Henri IV, après avoir es¬ 
sayé de surprendre Orléans, vinrent occuper Olivet et Saint- 
Mesiriin, 

Henri IV logea souvent au Poutil, cliez son ami Eongcti 
li’Escures. Louis Xlll, lors de son voyage d’Orléans, y 
soupa avec la reine, le 10 juillet '1014, et revint y goûter 
le lendemain. 

En ■1515, l’armée de la Loire, cantonnée au .sud de ce 
lleuve, occupa Olivet. 

P£usoxN.vf.KS ?iOTjViti.i;s. — Gciitien Hervet, né à Olivet 
en 1499. Hégeni de Ihm des collèges d’Orléans, il alla tra¬ 
vailler à Paris à l’édition des O'^uvres de Galien ; puis, 
appelé à Hume t>ar le cardinal Polus, il traduisit en latin 
les auteurs grecs. Nommé curé de Gravant, il assista au 
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colloque de Poissy, puis parut avec éclat au concile de 
Trente. Il fui successivement grand vicaire de Koyon et 
d’Orléans, chanoine et ttiéologal de Reims, où il mourut 
le 12 septembre 1584. Boutrays, dans son poème d’A«- 
relia, lui a consacré quelques vers. 

Pierre Beaulieu, né à Olivet, eut d’abord la maîtrise 
des enfants de chœur, puis devint chanoine de la cathé¬ 
drale d’Auxerre. Il mourut dans cette ville en 1573. 

Outre les historiens d’Olivel, voir une brochure publiée 
en 1784 par la Société royale de physique, histoire natu¬ 
relle et arts d’Orléans, sous le litre : Essai sur la topo- 
(jraphie d’ Olivet. 


SAIM-CYK-EN-VAI.. 


(Pai' M. l'abbé Uesnoyeks.) 


Saint-Cyr-en-Val {Sanclus Ciricius in Vallilms) (1), 
ainsi nommé parce qu’une grande partie de son territoire 
est dans le val, au pied du coteau qui sépare le val de 
Boire de ta Sologne, est situé à dix kilomètres sud-sud- 
est d’Orléans, et se compose de 1,160 habitants, répartis 
dans sept quartiers, qui sont : le Bourg, les Planches, le 
liiez, la Croix-Rouge, la Pelile'.l on chère, la rue Basse, la 
rue Haute. 


Ouelijucs maisons éparses complètent la population. La 
commune contient 5,142 hectares. 

Les l■egistres paroissiaux antérieurs à 1789 font voir que 


(t) Maouscrits de Polluclie* if i3(î. 













le nombre ites liabitanls n’était guère tiiie de la moitié 
du chiffre actuel. 

L’époque romaine a fourni un torques que les inventeurs 
ont déposé au Musée de la ville à l’époque de la direction 
de M. de Bizemont. 

Le style de l’ancienne église indiquait te XI® ou le 
Xll® siècle. Les guerres de religion ont dû détruire ce 
monument, car certaines parties y accusaient le XVI® siècle. 
La tour du clocher es! coupée par le milieu, et annonce 
une destruction réparée dans le XVll® siècle. Une recons¬ 
truction complète de l’église a eu lieu en 1859 ; elle me¬ 
sure 42 mètres de longueur, 14 nièlres de largeur, 1)"‘50 


de hauteur. Son stvle est celui du Xlll® siècle : son vo- 

M ' 

cable est Saint-Gvr el. Sainte-Julilte* 

Le 5 septembre 1787, l’église lut pillée par des voleurs, 
el presque tous les objets précieux enlevés. En 1831, on 
y voyait encore un fauteuil sculpté du XVI® siècle, tpii a 
été donné au Musée, et un petit colïrei en fer du .XV®, qui 


a disparu. 

Une petite chapelle, dédiée à Saint-Siilpice, existait 
encore en 1789; elle était placée près de l’église, et de 
nombreux pèlerins V' venaient invoquer le saint arche¬ 
vêque de Bourges. Elle a été détruite par la Révolution; 
mais la dévotion à saint Sulpice a survécu, et cliaijue année, 
le 27 août est l’occasion d’uii pèlerinage Irès-lVéquenté. 

Le doyen du chapitre de Sainte-Croix et le chapitre de 


Saint-Vrain de Jargeau présentaient alternativement. (Voyez 
I.a Saussaye, Notilia beiieliciorum.) 


Trois fiefs $e trouvaient dans celte conimune ; Cormes (1), 
avec un château existant encore; Gaulray, connu par le 
pillage que la bande d'Ürgères y commit à la fin du 


0) Notice sur ce château, Métfi. de la Soc. arch-, t. VI, p. H72. 
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XVllI* siècle; la Jonchère, où la tradiiion du pays place 

un trésor considérable caclié par les anciens propriétaires. 

« 

Le château de la Source, sans avoir jamais été un fief, 
est célèbre par la source du Loiret, qui y prend sa nais¬ 
sance, et les embellissements que milord Bolingbroke et 
M. Uroulin y ont faits l’im après l’autre. En 1815, le prince 
d’Eckmübl y avait son quartier-général de l’armée dite 
de la Loire. 

.A peu de distance du château se trouve ta prise d’eau 
qui alimente ta ville d’Orléans. 

ünl disparu: les châteaux de la Motte et de Cornay. 

Le bourg renfermait trois justices : celles de Cornay, 
de la Motte et de Saint-Mesniln. 


SAHST-DI^MS-KN-VAl,. 


(Fai M. l’abbé Dkskoïhrs.) 


Saint-fJenis-en-Val, Sanchis JHo7iisiuÿ ud IJruenas, Sanc- 


his iJionisius in est situé à cinq kilomètres d’Or¬ 

léans. 8a population, qui était au Xlll^ siècle <le 73Ü ha¬ 


bitants, est en 1874 de 1,143. 


Les quartiers sont : le Bourg, Beaulieu, le Caillot, le 
Bavé, la Boulaie, la Levée. 


La jjremicrc église, bâtie au VI® siècle, sur le domaine 
roval, a été donnée â l’abbaye de Sainl-Mesmin par Clotaire, 


fils de Clovis, ainsi que le dit Robert dans ses lettres eu 
faveur de l’abbaye (2). Une autre lui succéda au Xi® siècle; 


(1) Manuscrits de Polluclie, ii“ t3ti. 

(2) Ibid. 















la }>tH‘le principale est restée. Une troisième la remplaça 
à la lin ciu XV® siècle; elle a été prcsfjue entièrement re* 
construite dans le même style en 1865. Elle mesure 29'*i50 
cio longueur, 16'" 30 de largeur, 10“ 40 de hauteur. 

Le curé était à la nomination de l’ahlié de Saint-Mesmin. 


Le seul monument remarquable, bien qu’aujourd’hui 
presque entièrement détruit, (pie possède celte commune, 
est le château de l’ilc, construit en 1531 par .lacques 
Groslot, bailli d’Orléans et chancelier de la reine de Na¬ 
varre, dans i’ime des îles aujourd’hui soudées au val de 
la rive gaucho, qui existaient dans le lit du fleuve. 

Ce groupe d’îles dépendait de la paroisse de Chécy, dont 
les séparait alors un étroit canal; et malgré le changement 
de cours des eaux, elles ont continué d’en dépendre jus¬ 
qu’à nos jours. Une ordonnance royale du 4 février 1820 
a distrait les îles et le cliâteau de la commune de Chécv 

K 

pour les annexer à celle de Saint-Denis-en-Val. 

Le château de l’Ile fut au XV]® siècle l’un des principaux 
foyers du protestantisme dans l’Orléanais. Il a été ruiné 
en partie par l’inondation de 1860. (Archives du Loiret, 
fonds du domaine, A, 662.) 

Tout près de l’ile sur laquelle fut construit le château, 
était l’ile aux Bourdons, où .leaiine d’Arc, avec son convoi 


de ravitaillement, aborda le 2S avril 1429. {Chronique de 
rétabiissement de la fêle du b' mai.) 

A Sainl-Üenis existait, an XV® siècle, presque vis-à-vis 
Saint-Loup, un petit port, nommé port Saint-Loup ou port 
du Bouchet, mentionné dans îe Journal du siège et dans 
la quittance du Bâtard d’Orléans du l®’’ mai 1429, conservés 
aux archives de la ville. La maison du Bouchet, qui donnait 
son nom à ce petit port, existe encore aujourd’hui. Elle 
dépendait alors du cliapilre de Saint-Aignan. 

C’est au port du Bouchet ijue, le 28 avril 1429, Jeanne 
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d’Ai'c s’arrêta quelques instants avant de remonter aux 
îles de Chécy. Le Bâtard vint l’y trouver pour conférer 
avec elle, puis remonta lui-même en bateau jusqu’à Chécy. 
Une partie de l’escorte qui accompagnait le convoi s’arrêta 
à ce point. (Quittance du Bâtard aux archives municipales, 
et déposition au procès de réhabilitation. — Journal du 
siège, etc.) 

A Saint-Denis existait aussi le fief du Mons, longtemps 
possédé par Pierre et Jean du Lys, frère et neveu de la 
P 11 celle. 

Les registres paroissiaux remontent à l’année 1597, et 
renferment quelques détails concernant la paroisse, par¬ 
ticulièrement sur les diverses inondations par la Loire. 


SAlNT-lItLAllîE-SAlNT-JlES.MlN. 


(Par M. te Uf Pat.w.) 


Sandus ilîkirius de üanclo Maximino (La Saussaye). Sur 
la rive gauche de la Loire, à <]uatre kilomètres d’OIivet et 
sept d’Orléans. Son territoire ne comprend que 1,400 hec¬ 
tares, et est arrosé par le Loiret et les ruisseaux du 31o- 
ridez et de la Pie, qui font tourner de nombreux moulins. 
1,339 habitants. Outre le bourg rArcber, les principaux 
hameaux sont les Vaslins, les Muids, le Cloître, le Ga- 
rolus, etc. 

Église. — L’église, dont certaines parties remontent au 
XIII® siècle, a été réparée au XVI®. Sa longueur est de 
29® 50; sa largeur est de 15"* 50; elle se compose de 
trois nefs communiquant par des arcades ogivales. Chevet 













reclangulaire ; voùU construite en bois, en berceau. En 
avant, belle tour carrée du XV1« siècle, flanquée de coii” 
trcforls ; huit ouvertures plein cintre à la hauteur du 
beffroi ; llèche octogone en pierre, ornée do petites lu¬ 
carnes et de quatre clocliclons en partie dctniits. Dans 
bescalier, on remarque une ]flaque l'unéraire en pierre 
dalaiU du \\\^ siècle ; rinscription iflexiste plus, mais 
les sculptures el les bas-reliefs sont encore en assez lioii 
état. Dans la basse nef gauche s’ouvre une cbapelle nior- 
luaire moderne tjui ira aucun caractère. 

Pont. — Pont ite pieire de sept arclies, sur le Loiiet, 
réceiiuneut élargi au moyen de troUoirs posés en eiicor- 
bellcnienl. Il reste encore [ihisieurs arches de construction 
ancienne- Au niilieu s'élève une pyramide en pierre sui- 
niuntée d’une croix, qui [Uiraîl cire du XVll^ siècle. 

Maisons reuarqüables. — I-es ChâtelUers. Eu 170^. 

sur remplacement d'une ancienne maladrerie, oiU été 

coiislruils de grands batiments d'assez belle apparence, 

mais sans aucun slyle. Dans les communs de la propriété, 

un voit quelques traces de rancieniie tdiapelle do Sainl- 
* • 

Etienne. 

Le Chàldet, maison du XV^ siècle, servit de logis au 
duc de Guise en lübo. 

A la limite des communes trOliveL et de Sainl-llilaiïe, 
prés du Caillou, on voit une borne en piei're, portant fieux 
ci^osses sculptées. 

Histoire, — Saiiit-llibure Liépeiidail de Tabbaye de Mioi. 
Ses moines établirent de bonne heure aux Cbàlelliers une 
cliapelle et une retraite pour se inettie a Pabri des inon¬ 
dations et des incursions eiineniies* Un liuspioe pour les 
voyageurs et les malades y fui liientot élevé, el au 
XIsiècle servit d'asile à nu grand nondjre de lépreux. A 
la (in du Xll^ siècle, Louis VU ùta la léproserie aux religieux 






et la lionna aux chevaliers de tsaint-Laz-arù. Pendant les 


XllI^ cl XIV' siècles, cet liospice rendit de grands services; 
mais au XV“ siècle, la lèpre ayant en partie disparu, les 
(Iliàlelliers no servirent plus ([ii’aux malades du pays. Les 
bà liment s cl la chapelle furent en partie délruils par les 
proieslaiits. Eu 1023, Louis Xlll en lit don aux Chartreux, 
à la charge <i’en reconstruire les hdliments et d’y trans¬ 
porter les malades (|ni occupaient la léproserie ilii fau¬ 
bourg Ilannier. En 1073, dans un cliapilre général des 
ordres dn Mont-Carjnel et de Saint-Lazare tenu à Boigny, 
la léproserie des Chàtcliîeis et celle de Bcaugency furent 
réunies en comrnanderie et atii'ibiiécs au comIe IJangeau. 
tluvorle en lOT-'i, elle fui enlevée aux chevaliers en 1093, 


el réunie à rilùtei-Dien d’Orléans avec ses hieus et revenus. 


Alfcniiée en 1700 pur hail aiuphyiliéotîipie tie quatre- 
vingt-dix-neuf ans, elle lut vendue le 3 fructidor an lij 


20 août 


Le 5 février 150.3, le iliic de Guise vînt mettre le siège 
(levant Orléans ; il se logea au hameau des Vaslins. iJans 
h soirée du 18 février, en rcveuanl d’inspecter les travaux 
d’approche, acemmpagné de deux gentilhommes seulement, 
il traversa te Loiret en bateau, à cinqiiante pas en amoni 
(lu pont dont les protestants avaient rompu une arche. A 
(juel(|ue distance do sou logis, il fut assassiné par Pollroi 
de Mcré, (|ui le giieilait prés d’un carrefour ahrilé par des 
noyers. La lopograpliie de cet endroit est encore ce ([u’elle 
élaii alors. Pi'ès dn carrefour, dont un des chemins con¬ 
duit au Châtelet, existent encore des noyers cl une |)ierre 
nommée Piei‘re-du-lhic, sur hupielle, dit la légemie, s’assit 
le hlcssé avant d’être.Iraiispoilé à sa (lenieurc. 

Au XVllP siècle, Sainl-llilairc dépendait du grand ar- 
chidiacoiié el de l’élection d’Orléans. Le curé, chargé 
d’entieleiiir un vicaire, élaii îi la nomination de l’abbé 
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- de Saint-Mesrtiin. La populalion ne comptait que 700 lia 
hitanls. 


(Principaux historiens d’Orléans, et 'Mémoires de ia So¬ 
ciété, tomes IV et IX.) 


SAINT-JEAN-LK-BI„\NC. 

(l’ar M. le L>' Patay.) 


Sairit-.lean-le-Blanc, Sanclus Jmnncs Albns (La Sans- 
saye). Dans le val de la Loire, sur )a rive gauche du fleuve, 
en face de ia ville; 625 hectares; 1,166 habitants. A un 


kilomètre d’Orléans. Pioduils : vin et céréales. Outre le 

I 

bourg, la coinninne conipi'cnd les hameaux des Pelits- 

Carnies, des Bordes, des Cassines, de l’Ortie, de l’Ainé- 

« 

rit]ne, des Varennes, etc. 

.MoNüJfEMS. — Kfjiise paroissiale, construite en 1002 
et 1003 par Fougeu d’Escures, dont les armes se voient à 
< la voûte tin chœur et en tète d’une inscription rappelant 
la fondation et la eonsécrntion du inonuinent. dette ins¬ 


cription, gravée sur deux pierres superposèes> se trouve 
sur le rnur du midi, près de la tribune. Celte église n’a 
qu’une nef plafonnée; sa longueur est de 28 niètres, sa 
lat geur de 10 métrés. Elle ne présente rien de reinarqualdc; 
une tour sans style, surnionlée d’un clocher en j>üivriére, 
la flanque au midi. Dans la sacristie, on voit deux vieux 
taideaux représentant le Jugement de Salomon et la Con- 
damnalim- it mort de Jés'Hs-Christ. JI al heureusement ces 
deux curieux laideaux sont dans un étal déplorable, 
li’éfy/iw’ des LVfpncmÿ, consacrée le 17 novembre 1641 


t 
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par révèqnc fl’Orléans tic ^'el/, sous le titre de Visitation- 
(le-ia-Vierge-Marie*ou de Nolre-Danie-tle-Bon-Secours, est 
située près de la Loire et entourée des restes des bâti- 
menls conventuels; elle sc compose d’une grande nef ter¬ 
minée par une abside à trois pans; nombreuses fenêtres de 
chaque côté; façade en pignon, ornée d’un écusson fruste 
et éclairée par une rosace. Cette église, transformée en 
usine depuis 1792, a clé le siège d’une fabrique de porce¬ 
laine dont les produits sont encore estimés; elle est main¬ 
tenant occupée par une verrerie. 

Antérieurement, (es Capucins venus à Orléans en 1578 
sur l’ordre de Henri 111, et gratifiés par la reine Catherine 
de Médicis des jardins établis sur l’emplacement de l’an¬ 
cien château de Saint-Jean-le-Bianc, avaient, avec le pro¬ 
duit de leurs aumônes, élevé une église consacrée le 
2 août 1583 par l’évêque Matburin de La Saussaye; mais 
les inondations la ruinèrent tellement, qu’on fut obligé de 
rabattre, et de reconstruire un peu plus loin du fleuve 
celle dont nous venons de parler. 

La caserne de Sninl-ChaHes. [,e 22 août 1656, l’évêque 
Alphonse d’Elbcne, d’après la permission du duc (1655), 
cnnlii tnée par le roi, établit dans la maison des Anguignis* 
des religieuses Ursulines, qu’il lira du couvent de la ville. 
La communauté, qui prit le nom d’ürsulines <le Saint- 
Charles, ne subsista que jusqu’en 1769. Par un édit du 
roi de 1771, Saint-Charles devint hôpital royal ou maison 
de force, et, depuis la Uévolulion, successivement maison 
d’arrêt, caserne, prison militaire, dépôt de mendicité (1811), 
hôpital militaire (ISi'tjet caserne (27 décembre 181.5). Sa 
destination n’a pas changé depuis, mais les inondations 
ont rendu les bâtiments malsains. Elle peut contenir 
51)0 hommes d’infanterie. 

lliSTOiRb. — Le nom de Saint-Jcan-le-Iîlanc paraît venii' 
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des chanoines' réguliers hahiüés de blanc, tjni y avaieni. élé 
inslallés pour le service de la paroisse [lar les seigneurs 
du Piiiset. 

En 1334, Lancelot Barat, vicomte d’Orléans, portait le 
litre de seigneur de Saint-Jean-le-Blanc, cl avait le patro¬ 
nage de l’église, qui plus tard devint à la nomination du 
prieur de Saint-Flou d’Orléans. 

Au mois d’octobre 14'28. les Anglais établirent «ne bat¬ 
terie sar la Itireie SainUlean-le-Blane, et plus tard éle¬ 
vèrent une bastille dans les i iiines tlu vieux cbàteau, acbelé 
en 1370 par le duc d’Orléans à Ouitlaumc de Giversay. 

IjC 6 mai 1429, devant l’attaque des Français, les .In- 
glais abandonnèrent la bastille do Saint-Jean-do-Blanc pour 
se renfermer dans celle des Aiiguslins, 

Le 12 juin 1509 eut lieu sur la levée une rixe entre les 
seigneurs catholiques qui accompagnaient le roi Charles IX 
et les protestants qui revenaient du prêche établi au cbà¬ 
teau de nie, où avaient été célébrés les mariages d’un 
certain nomlire de leurs coréligionnaires. C’est la journée 
(les Grands-Chaperons. 

Le 11 avril 1tS14, les Idessés des armées françaises Curent 
entassés dans l’église des Capncitis et à Saint-Charles. Une 
épidémie terrible de typhus, due à l’encombrement et à 
la misère, décima ces malheureux, malgré le zèle et la 
cliarité de toute la population oiléanaise. 

Au XVI11® siècle, Saint-Jean-le-Blanc faisait pai-lie de la 
ville, et dépendait du grand arcliidiaconé et de l’élection 
d’Orléans. Sa population était de 700 habitants. 

(Principaux historiens d’Orléans.) 
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SAiNT-PïîYVK-SAlNT-MKHMlN, 
' (Par ift [V F’ATAV.) 


Saint-Pryvé-Saint-Mesmin, Sanctvs Pi^ivatus (La Saus- 
saye). Sur la rivf^ gauche de la Loirej à trois kilomètres ouest 

d’Orléuns ; 886 hectares ; 8it-i liabilanls. (Telle commune se 
compose fies deux anciennes paroisses de Saint-Pryvé et 
(le Sainl-Nicolas. 


Ses principaux hameaux sont : l’Orme-Rond, la Nivelle, 
Sainl-Sentin, Saint-Nicolas, les Hautes et Basses-Levées. 

Momumkm’S. — L’église, située près de la Loire, a été 
abandonnée; une autre a clé bâtie en 1865 sur la route 
de Saint-Mcsmin, au i|uartier des Sablons. Elle se com¬ 
pose de trois nefs ilc style ogival. La nef principale, ter¬ 
minée par une abside à trois pans, a 27™ 50 de longueur. 
La largeur de rédilice est de 17™ 15. Sa façade, précédée 
d’un perron de neuf niarcbes, est surmontée d’iiii cloclier 
dans le goût du NUI' siècle. Son oriental ion (ssl du su<i 
au noi'd. La voûte est en bri(]ues. 

Lroix !je Mici. En 1858, Mfl'' Dupaiiloup, sous la di¬ 
rection fie M. Colin, aujourd’hui inspecteur général îles 
potiis-el-chaussées, a fait élever une croix comménjorative 
dépassant de 6 mètres le niveau de la levée. Ce monument, 
construit en briques et en pierres provenant des ruines de 
la célébré abbaye, s’élève sur le boni de la Loire, en lace 
de la grotte et de l’église île La Cliapelle-Sainl-Mesmin. Des 
inscriptions gravées sur huit cartouches rappellent les 
souvenirs du passé, et les dates de l’érection et de la bé¬ 
nédiction solennelle du monument (13 juin 1858). 

La propriété îles FeniUmUs, située sur remplacement 
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de t'alibaye. Le vieux cellier du X!« siècle a été délruit 
en 1857. La cuisine de la maison occupe une ancienne 
salle voûtée construite au XVI® siècle. 

HiSTOinE. — L’iiislolre de Saint-Prvvé est tout entière 

ilims celle fie Ui Cfjlelne ab!}ave de Mici-Sainl-Mesmin (Mi- 

s 

ciacum)^ fondée par ('-lovis, (jiii, ii son reloin* de Verdun, 
abandonna a sainl Euspicc louL le lerriloirc silné entre la 
Loite et le Loiret, ainsi que les ilonialiies de Camlmcm 
(Lhaingy) et de fJtiniacMs (Ligny), Saint Enspif e, aidé de 
saint. Mesniin^ soti neveu, et (Tiin graîu! nombre rie dis^ 
eîples attirés par leur réputation de sainteté^ se niitxnil à 
Tœlivre, délViclièreiit les terres incidtes, conslruisiieut tin 
monastère et une église dédiée a saînl Etienne, (|iie nm- 
sacra T évêque Eusébe en u08* 

Après la mon de saint Euspice, saint Mesniin lut mis à 
la tête dn monastère, et Ton vit accourir de tonte la Gaule 
line multitude de disciples (jui augmentèrent la réputation 
de Tabbave. Vin^t de ses moines mériléreiit d’êlre rangés 
parini les sainls. Leurs noms sont eiili és dans la composilioii 
de vers latins laits au 1X“ siècle et reproduits sur le socle 
de la croix de Jlici. Saint Mcsinin, mort le 18 des calendes 
de janvier 5^0, fut, sur son désir, inluimè dans la grotte du 
Dragon. Ses trois successeurs, Avitiis, Tliéodorus et Maxi- 
minus Junior, ont été inscrits sur la liste des bienheureux. 

Les guerres amenèrent de inauvais jours pour l’abbaye. 
Théûdulpbe, évè(jue d’Orléans, lui rendît sa splendeur, en 
V introduisant des relîeieux tirés du monastère d’Aïiianc, 
fondé par les disciples de saint Benoît. 

L’évêque Jouas y ayant fait transporter les corps de 
sainl Mesmin, de Tliéodemir et <le saint Mesmin le Jeune, 
le nom deSainl-.Mesmin fut bientôt substitué à celui de Mici. 

Les guerres de Lüuis-le-f)ébonnaire et les incursions 
des Normands furent la ruine du couvent, que les moines 
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avaient abandonné. Cet état déplorable se continua jusqu’à 
la bn du X« siècle, où, sous le règne du pieux Robert, les 
bâtiments et l’église furent reconstruits. Des donations 
successives d’églises ou de chapelles dans les diocèses du 
Mans et d’Orléans (alleu Saint-Mesmin, etc., pour Orléans), 
accrurent les richesses de l’a h baye, qui alïranchit ses serfs 
dans le courant du XIII® siècle, et fut soumise pour la pre¬ 
mière fois à la commende en 1455. 

Les lieux claustraux, qui avaient eu beaucoup à soiilTrir 
des Anglais et des inondations, furent ravagés par les hu¬ 
guenots et les ligueurs, .Uissi, en 1588, le cardinal de La 
Rücbefoiicauk, nommé abbé, n’y trouva plus que liuit 
moines. 

Pour reformer le monastère, il y introduisit les moines 


l'euiilanis (religieux 


réformés de Cîteanx) le 10 dé¬ 


cembre 1C08. L’ordie matériel ne revint pas aussitôt que 
l’ordre moral ; car, lorsqu’en 1790 commença la vente des 
didérentcs parties de l’abbaye, toutes les ruines n’claient 
pas encore relevées. I,e dernier abbé, Chapt de Rastignac, 
mourut à Paris aux massacres de l'.Abbaye (septembre 1792). 

L’abbave était à la nomination du roi et à la collation 
du pape. Elle portait d’axur à un sautoir d’or, chargé 
de cinq roses de gueules. 

L’église Saint-Xicolas fut détruite à la Révolution; celle 
de 8ainl-Prvvé en 18G5. 

Au XVllI® siècle, Saint-Pryvé et Saint-Xi cola s dépendaienl 
du grand arcbidiaconé et de l’élection d’Orléans. La cure 
de Sainl-Pryvé était à la coilalion du cliapitre de Sainte- 
Croix ; celle de Saint-Nicolas dépendait de l’abbé de Sainl- 
Mèsinin. Les deux paroisses liireni réunies en 1808. 

(Principaux historiens de rOrléanais, et Mémoires de la 
Société, t. IV.) 
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